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TRAITE 

DE 

MEDECINE 


CONTENANT 

Ta paifaitc connoiffance tic l’Homme, la 
Sanguifîcatiou au cceur, la ciicalacion du 
Sang, les Gaufcs de toutes fortes de Fié- 
Ttts & auties Maladies, avec les Traitez 
des Vtioes, du Sang & de fa Sctofitc, 
de la greffe & petite Vetolc, de la Gout¬ 
te: Et plufieurs, belles remarques Sc Re¬ 
mèdes Spécifiques enfuite. 

, Chirurgiens ^ Ap»- 
ïïhicttires , ntil à tentes fines de 

- 

LA CHAVME, 
’ Médecine. 

lortfeign^ le Marquis deSeigntlej 
■sécréta^ d’ifist, &c. 
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Imprimé h Auxerre, 


,Ghcz SEBASTIEN CRAIv ^ 
^ruES. lacques, à la Renommée. iSSoT' 

Avtf pmlegt du Rejt, & Afprehutm'. 
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A MONSEIGNEUR 


COLBERT» 

CHEVALIER MARQUIS 

de Seignelay & autres lieux , 
Confeiller du Roy Ordinaire 
en tous fesConfeils, Secrétaire 
d’Eftat&: des Commandemens 
de Sa Majefté , Commandeur 
&: grand Treforier des fes Or¬ 
dres. 

M ONSEIGNEVR , 


Les grandes ch0fes fe doi'uentfre- 
fenter aux Grands , il a rien de 
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}V E P I s T R E 

fins grandfur la T?rre que l'Hom¬ 
me , plis qu'il e(l l’ouvrage des 
mains de Dieu : Leptit T 'raité que 
je pends la liberté de vous dédier 
MONSEIGNWR , en efi la parfai¬ 
te cennoifance , efperant que Votre 
Grandeur me fera la grâce de le re¬ 
cevoir , (jr d’étre l’appuy de l’Au- 
theur dr de l’Ouvrage comme elle efi 
celuy de la France , c’efi avec jujle 
raifon MONSEIGNEVR , que je 
recherche ainfi que plufieurs autres 
font, l’honneur de vôtre proteélion, 
vous fuppliant de me permettre 
à’honnorer mes œuvres du filtre de 
vôtre llluflre Nom ,puifque NÔ.re 
Grand Roy , cét Invincible Monar¬ 
que a bien voulu choifir parmy tant 
de beaux efprits df d’hommes lllu- 
flres , Monfeigneur vôtre Pere pour 
gouverner fin Royaume , ce qu’il a 
fait depuis tant d’années avec ap- 
plaudiffement de tout le peuple, dont 
il efi comblé de perpétuelles henedi- 
éiions, il efi tres-apparent MON- 


EPISTRE t 

SllGN’BVR , ifue vôtre mérité & 
les belles qualités que vouspojfedés 
ne vous rendront ^as moins recom- 
mendable que luy autres de Sa Ma- 
jejlé, puifque vous occupes déjà les 
fuprèmes charges de l’Ejlat , qui ne 
regardent que les perjonnes pour~ 
veuésd’vnejprit fuhlime &de ver¬ 
tu incomparable comme vous ejles ; 
Je m’ejiimerois l’homme - du monde 
le plus heureux silplaifoita Votre 
Grandeur MONSEIGNEVR , d’a- 
greer mon petit Livre , m’ajjeurant 
qu’ejlant imprimé fous l'honneur de 
vôtre Authorité, il aura le pajfage 
libre par toute la terre , & J'era leu 
de bon œil de tout le monde , qui 
doit ordinairement confderer les 
qualités du ProuEteur , plütofi que 
la nouveauté de l'ouvrage qui n’a 
aucun ornement que l’éclat & le 
lufire de Votre célébré Nom , pour 
lequel j’auraj toute ma vie vne 
eflime particulière , ne fouhaMant 
rien fous le Ciel de plus avanta- 
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geux que la fermijfion de me dire 

A'ueC’tout le reJ^eÙpffible, 

MONSBIGNEVR , 

De vôtre Grandeur. 


Le tres-hïimble , tres-obeïffant 
& tres-foûmisferviteur, 

DE LA CHAUME , 

-DQift. en Médecine. 


PREFACE- 

•w'E. fçay- ties-bien que je ne feray point 

I exemptiîon plus queles autres de la criti* 

B que cenfurc des enuieux , mais cela ne 
m’empêchera pas de dire en paffant que les 
abusqueje vois commettre tous les jours à 
ceux quiexercentlaMedecine,fa“S tu auoir 
les verifables fondements voulant de leur 
plein gré eftant retenus par vne parefle confit# 
mée ,ignorer la Sanguification au cœur, ,&Ia. 
circulation du Sang, furquoy doiuent rouler 
tousles principes 6c fondements de là Médeci¬ 
ne , defquels l’on peut tirer vne parfaite co n- 
noiflairce descaufes des maladies, aulli bien 
que l’on peut tirer de l’Art Chimique vne par¬ 
faite connoiffance de laPhyfique, & prépara¬ 
tion des plus exquis 8e véritables Remedes , 
pour le foulagement du corps humain, m’ont 
obligé défaire ce Traité pour faire pârt aupu- 
blicdeceque j’ay veu vn nombre infiny de 
foisdansrexpctience, fans prétendre en au¬ 
cune maniéré de rien dire de contraire à la do- 
ûrine des Anciens, ny à ce qui eft enfeigné 
prefenteinent dans toutes lés Ecoles de l'Eu¬ 
rope, bienloin de cettepenfée , je me flatte 
fans me tromper que tous les Doébes tombe¬ 
ront dans mon fentiment, ainfice me fera vne 
grande confolation de n’auoir contre moy 
que des opiniâtres éloignés tout à fait de la, 
véritable lumière & qui le plaifent plutoft a 
contredite & à critiquer qu’à débrouiller leur 
â üij 
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viiC PREFACE- 

cerueau des ténébreux nuages qui l’occupent; 

Il me femble qu’il efl-bien plus Iionnefte de 
le taire que de cenfurer à la halle les œuures 
d’vn Autheur , quand on j trouue quelque 
chofedontoii eftfurpris, ou quel'on ne peut 
comprendre , ou fil’oneft pouffe par quelque 
aueugle & ambitieux emportement, l'on doit 
plûtoll mettre la main à la plume pour faire 
connoîtreenquoy l’Autheur fe trompe , que 
d’en médire, les envieux verront par ce moyen 
combien il eft aifé à reprendre les autres, mais 
combien il eft difficile à mieux faire. 

Je puis dire fans quel'on m’en puiffeblâmer 
que l’on apprend beaucoup dans les Voyages, 
parce que dans chaque Pars l’on traite diffe- 
rammentlesmalades auec vnemethode toute 
particulière, il eft donc neceffaire à vn* Mede- 
.cin de -voyager, d’autant que le meillenr Liure 
que nous ayons en Medecine eft celuy de la 
nature dont les feiiillets font toutes les par- 
t.es du Monde , St que la grande Ecole eft 
couucrte du Firmament. 

Cette différence de traiter les malades dans 
chaque Royaume mefmedans chaqueProuin- 
ce , & les differens fenliments de tant de fça- 
uans Médecins étrangers & autres , fur les 
principes de nôtre Art, ont efté le fujet en par¬ 
tie qui ma pouffé a écrire, & le defftin que i ay 
toûjours eu de traiter fauorablement ceux qui 
exercent rvoeSc l’autre partie de la Medecine, 
fous des principes dontilsn’ont point la con- 
noiffance, &fous vne experlence aueugle 6c 
trompeufe. 

C’cfticy oi'i ils trouueront le débrouillement 
deleurs difficultés & verront à découuert fans 
aucune obfcurité les véritables principes Sc 
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fondements qu’ils doiuent tenir dans vn Art lî 
célébré, & quand ils auront bien examine aufec 
attention mon Liure, fans ambition ny cm-* 
portement, ils connoîtront que je ne fuis pas 

vn copifte, & que ce n’eft pas icy vne verfîon , 
ny changement tiré de quelque autre, au con¬ 
traire le in’afleure qu’ils netrouueront rien de 
monftyle dans aucun Autheut ancien ny mo¬ 
derne, où s’il s’y trouue quelque petite chofe, 
â caufe que jen'ay pû auec juftice m'éloigner 
tout à fait des véritables préceptes,ce fera auec 
confufion & vne obfcurité infurmontable. 

Jeiibuhaitteroisauec paflion pouuoir ver¬ 
balement auec facilité m’énoncer parmy le 
peuple, jeferois le fléau & la pierre de chope- 
mcnt de ces fuperbes arrogans, ou fçauans 
imaginaires, qui dans vn grand nombre de 
difeours parmy des femmes ou bonnes gens de 
village dilFàtqfnt ceux quiles rendent confus 
parleur expetience ,. mais la débilité de ma 
voixneme le permettant pas il faut quema 
plume fupplée au delFaut, & que malgré l’en- 
uie auec l’ayde de Dieu je mette encore mon 
Liure de Pratique au jour auant la deuxie¬ 
me édition du prefent. 

Je ne crois pas quoyqüe je cherche l’abbre- 
uiation autant qu’il m’eft poffible , Sc que je 
fuyenaturellement les grands difeours, que 
l’on me trouue obfcur dans ce que je traite, j’y 
a y apporté tous les foinsneceflaires pour me 
rendre intelligible à tout le monde, Sc sil sy 

trouue quelque difficulté elle ne peut venir 
que des fautes furuenuës à l’Impreffion à caufe 
de monabfencç, que j’ay taché de corriger par 
l’Errata, le mieux que i’ay pû, où les LeéleuïS- 
aurontlabonté d’auoir recours, les priant im- 
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ftamment de ne s’y pas arrêter , ny a d’ans, 
très s'il s’y en rencontre , confiderant qu’il 
ny à point d’hommç exempt d’en faire, ny 
de Liure quelque exaûitude que l’on ypuif- 
fe apporter qui ne s’y en coule en impri. 
mant: C’eft la grâce que j’attends des hon- 
neftes gens , proteftant de receuoir auec 
plaifir cette compfeifance pour vne ample 
Tecompenfe de mes trauaux , & de la vo¬ 
lonté que j’ay d’être toute ma vie leur tres- 
«umble feruiteur. 
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M EDICINA efl Ars é* Scienfm , à qui. 

bus morbi nofcuntur é' fMuntur aut 
fubleuuntur, à Scientia morhorum cauf^ ^re~ 
î ntediorutn qualkates nofcuntur , ab Arii Me- 
I dkumentu propria , ad fanandos aut fuble- 
i uandos Agros , parafa , comporta , applica- 
ta fitnt. 

Ordines Medicorum futtt quatuor, in primo 
Ordinè eft Medicus , Thyficus ^ VoSus , qui 
ab vna feientia peculiari , interiorum ér oxte~ 
riorum morborum caufas remediorum fro- 
prietates nofiit én focundum morbum , ut Agri 
fanentur aut fubleuentur , médicamenta apta 
infiruit. 

Infecundo ordine efl Medicus uulnerarlus , 
qui vocatur Chirurgus , ab arte cum manu , 
phlebotomiam facit ; feoundum oppormnitatem 
membra fcindit, aperit abfcejfus , incidit, 
fupra vulnera , medicagnenta applicat , hujuf- 
modi , ab arte morbos exteriores fanat aut fu- 
bleuat. 

In tertio ordine efl Pharmacopala , qui Je- 
L cundum Medtci fhyfici fententiam , medica- 
I pnenta prAparat, componit pjr dat Agris ut [a- 
? nentur, ergo ab arte Medicus efl . cum medi- 
i camenta qua praparat , fanant aut fubleuant 
f Agros, quoniam omnes qui motbis medentur ^ 

I uocantur Medici, quia nomen Medici , deri- 
a uat ex uerbo mederi. 

In quarto ordine efl Medicus Empiricus, qui 
non eft Phyfîcus eÿ tantum à longa experientia 
■ in morbis aliquid nofcit, é’ à'remediis fpecia- 
lihus é' arcanis, Agros fanat aut fubleuat. 

Sex qualitates Medtco necejfaria funt ,utfiat 
perfecius prtma efl feientia , k qua feit linguas. 




antiquorum auBorum , libros expUcare po~ 
tefi, eorumprincipia doBrinttm difcere, 
qua principia ^ doBrinam , ab eorum hnga 
experientia conftituerunt, funt fundamenta, 
jid in cognitionem, morborum eaufarum, medi- 
camentorum proprietatum , natura rerum 
minium /perueniendum >h qua cognitione, me- 
dicus fit doStiJfimus. 

Secunda eft magna experientia ,ficienti& ma¬ 
ter , qua acquifita ejl et longa ajpdua , in 
Artï Medicin&exercitatione ,tamen à Jcientia, 
in principHs doBrina fondati oportet.à Phy- 
fica quoque . incaufiarum naturalium cognitione. 

Tcrtia eft peregrinatio, nam apud allophylos, 
morbi diuersè tranBantur , in zma quaque 
Frouincia , eft aliqua differentia, in omnes 
ritus curandi colligendo .cognitos ab -vfuejfe bo. 
nos feruare oportet , hujufmodi Medicus poteft 
fieri expertifimus. 

Sftiarta eft probitas, qtfia Medicus probus, nul- 
la ab auaritia ,neque àmala mimtcotum folli- 
citatione agris contraria aget.rurfum omniavt 
agros'fanare pojftt propter J3eigloriam ^ hono- 
■temproprium pojfihilia faciet. 

feinta eft diligentia, nam fi Medtcusptpi- 
ger, ^ inquo momento accietur apud agros non 
eat, fîpijfime mormntur antequam eos videat, 
aat morbus qui tune fanabihs eft, mtt.atur 
periculofusfit, necejfiartum eftetvt Medicus fré¬ 
quenter .agros vifitaret, quia fingulis momentis 
morbi mutantur. 

Sexta eft ingenium , nam fi aliquis defeBus 
in Medici ingento fit, tirnendus (fi, indignas eft 
artem traBandi. 

Multi t/ocantur Medici, fed perpaucijfiim 
fanant egios. 
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AL-AUTHEÜR 

^^INSY qu'vn vaillant fort flc f*ge 8 
Guidé h plus grand des P»««*s 
Ne recevant rien que des Cieus« 

Vous nt perdes jamah courage. 

Tout vous rit, tout vous tend les mains à 
r à.t‘it parmy Us humains > 

Ouvrage de nôtre mémoire , 

Srillant ér pUs digne èle gloire. 
Immortalifant vôtre Nom, 

Zfievant vôtre defiink. 

N’afFoibliflant point le renom 
Renfermé dans l ame bien née, 

Eclairés nous agréable Soleil, 

Torrent d’Efprit & S panant fans pareil. 

BRODIN , Doâ. en Médecine. 


. ACROSTICHE 
SFR LE NOM DE L’AVTUEVR: 

Oieu t’ayant donné connoifTancc 
*^ntre les Illuftres Mortels, 
t->’ouvrage aux pieds de fes Autels 
>ugmentera ton Eloquence, 
n’ert tout (^mon cher ) tu es Vainqueur 
Womthe prudent remply d’honneur 
>fpirant à ta Renommée 
Cjoyant de fi beaux Manufcripts, 
gonftrant cette lampe allumée, 
Wftonneras les bons Efprits. 



L’A U T H E U R 

AUX S CA VANS. 


Voyqite débrouillant les tenebres 
Tous ceux qui fe croiront célébrés. 



jje pourront comprendre nos Vers , 
Luis que nous cachon, [oûs des Lettres 
Ce que découuriront Us Muiftns 
&ui font enfans de l'Vniuers. 

Le Soleil décoaure la Lune , 
Saturne pere de Neptune , 

Porte la clef de tous les corps , 

Jupiter , Venus en Mercure 
Mars entre tous efl la ferrure 
De ceux qui fembknt efire mortsi, 


\’AiT que nous Uffellens Mercure 
]>enetrmt toute chefe dure, 

Sert d'aliment & d entretien. 

Tout corps le reçoit & l endure , 
il nourrit tout dans la nature 
i:Thommecefi le srand maintien 
Cét élément quoy qu invtjMe .■ 

se condenfantferend fenjible . 

^uandonlefubtilsfebun. 

TTeftluyquitiredefonyoïle. 

le brillant qutfemble letoüle, 

It rend 'a tous chacun le fien. 

Son Sel extrait de la Nature, 
Mautpriué defepulture . 

1(1 un Remede fouueram. 
contre les mauxf que Von endure 
Venant de toute pourriture 
Mais Von ignore le certain- 
le BeZear , «y 

Nul ne luy peut efire femblMe, 

Il efl reftaurant des ejprits. • 
Aux venins fe rend redoutable 
Connotfsés fonfecour aymahlç. 
Cherifsls ceux qui Vont apris. 
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AD LAVDEM ArTuaRIi 
Vt ftelks inter tymhreut ApoUa refulgtt. 

Sie inter faciès Caltnsn honaris haies. 


S T ART Deê. Medieus: 
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TRAITE 

D E 

MEDECINE- 

CHAPITRE PREMIER. 

Définition de thomme, 

’ES T auec jufte raifôn. 
que rhomme eftappellé 
le Microcofme, qui veut 
dire le petit monde, puiC. 
que tout ce qui fe trou- 
ue au monde fe trouuc 
en liyf , il eft compofé 
comme le grand monde 
des quatre Elemens, qui 
font le Feu, l’Air ,l’Eau, &IaTerre , & des 
trois principes mixtes qui font Sel, Soufre Sc 
Mercure. 

Le premier homme que Dieu a crée il la 
formé à fon image & femblance, de fes pro¬ 
ies mains auec de la terre, puis la animé 
e fon fouffle , ce qui fait voir clairement 
que l’ame intelleftuelle de l’homme eft va 
A 





échantillon de l’elprit de Dieu, c’eft cette aiiie 
qui nous donne la connoiflance de toutes 
chofes & qui nous tend difFerens des autres 
animaux,de la nous pouuons conclure auec . 
feureté que puifque Dieu eft immortel, & 
que noftre ame eftant vn échantillon de fon 
efpritjinfufe parfonfouffle dans le corps de 
notre premier pere, eft aulTi immortelle , laif- 
fons cette matière aux Théologiens, & con¬ 
tinuons la Medecine. 

Le Macrocofmequiveutdirele grand mon¬ 
de , comprend les quatre Elemens , lefquels 
eftant joints &;méfiés enfemble, fontplufieuts 
corps mixtes, qui font plufieurs effets diffe- 
rens ; l’homme-qui eft l'abregé du grand mon¬ 
de eft doncauffi formé des quatre Elemens, & 
apres la création du premier homme Dieu a 
voulu qu’il ait multiplié par fa femence , & 
pour ce faire luy a donne vne femme pour 
compagne qui a efté tirée de fa chair & de 
fes os, c eft d’où font prouenus tous les hom¬ 
mes qui ont vécu, viuent &viurojit jufques à 
la fin du monde. 

Dans la femence humaine les quatre Ele¬ 
mens y font méfiés auec vne égale force Sc 
vertu, non pas par poids ,ny par mefure com¬ 
me l’on fe pourroit imaginer, afin que par leur 
égalité eu force & vprtu, l’vn ne puiffe détrui¬ 
re l’aune-, & que l’vn communiquant égale- 
mentfa force & vertu à l’autre, ou diminuant 
la force.& vertu de fon contraire, des quatre ij 
ne s’en puiffe faire qu’vn corps, en affimilant 
les atonies. _ - , , 

Le corps de l’homme eft donc forme de cette 
femence, contenantles quatre Elemens, & les 
trois principes, elle eft faite du fanglc plus 
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put du pere 8c de la inere, eftant jettée dans [la 
matrice de la femme , dans fon commeuce- 
ment on l’appelle embryon , elle prend ac- 
croilTenient Sc forme par le fang menflruel ali, 
mentaire de la femme , elle eft maintenue, re- 
ueilléc, mène Sc ay dée par la chaleur naturel¬ 
le , Sclorfque de cette malTe informe les par¬ 
ties du corps commencent à fe former, onl’ap- 
pelle fœtus. 

L’homme ayant pris là forme Sc première 
matière des quatre Elemens, Sc des trois prin¬ 
cipes, eftant contenus dans la fèmence, les 
trois principes contenant les quatre qualités 
élémentaires, luy font adioûtés perpétuelle¬ 
ment par la nourriture , Sc fublîflent en luy 
auffi bien que les Elemens en leurs propres 
formes Sc puiffances, jufques à la derniere pé¬ 
riode de fa vie, Sc lorfque l’homme meurt, les 
Elernensfefeparent Sc s’en retournent chacun 
en fon centre, les vns vifiblement , les autres 
inuifiblement, l’Air Scie Feu font ceux qui fe 
dilfipent inuifiblement, la Terre Sc l’Eau le diC. 
fipent Sc le feparent vifiblement, car apres no- 
ftre mort le feu naturelle qui eft caché en nous 
que nous appelions nôtre efprit de vie s’exha¬ 
le, il eft tres-éuident qu’apres nôtre mort, nô¬ 
tre corps deurent froid Sc bien-toft apres on 
neluytrouue plus de chaleur au tad, l’air le 
dilfipepareillement, dautantqucnousne reC- 
pitons plus, Sc l’eau qui fert à pourrir nôtre 
chair Sc nos os qui demeurent en la malfe de 
nôtre corps, fe dilfipe en vapeurs, ou imbibe 
la terre dans le lieu où nôtre corps fe tro’uue , 
Sc nôtrechairSenososteuiennenten poulfie, 
re parficcitc, les antres Elemens en eftant fe- 
parés, Sc par ce moyen ladite poulfieré reltan- 
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K quieftl’elemenyerreftrenous fait voir les 
prcmiers atômesdohttioftre corps aefle for-, 
mé&dontilseftaugmentépar.laddition des. 

principeSjvenantdel'alimentdontnousauoas 

■vfépendantlecoursdenôtrevie. 

Il me femble que ce paflage eft alfez fort 
pour détruire l’opinion de ces Philofophes qui 
ont voulu dire que les quatre Elemens api es la 
formation de notre corps , fcdi{ripqienc& ne 
îailToient en nous que leurs qualités élémen¬ 
taires , & non pas leurs formes & puiffances 
mais ils n’ont eu aucune raifon, puis qu il elt 
tres-manifefte, que la oii il y a de la chaleur le 
feu y eft en fa propre forme & puiffance, car 
qui peut dire que le corps de l’homme vmanr 
n’eft point chaud, le taft n’en fait il pas la 
preuue. la mollelTe de nôtre chau n’eft-ce pas 
f’element aquatique, la folidite ou durete de 
nososn’eftce pas l’elenient terreftre , notre 
refpiratioii ne monftre-elle pasl element ai- 

rien, car fans luy nous ne fçauriqns viure , & 
nôtre chaleur feroitbien-toft éteinte, 1 Air elt 
le véhiculé des autres Elemens c’eft au tra- 
uers de luy qu’ils palfent pour faire leurs mé¬ 
langés , & par fon moyen, de tous quatre il ne 
s’en fait qu’vn , nos fens font témoins de cette 
vérité, pourquoy faire donc tant d arguments 
fans raifon pour détruire vne chofe fi vérita¬ 
ble , tombons d’accord que les quatre Ele¬ 
mens font les principes de nôtre formation , & 
qu’ils demeurent en nous jufquesànotre hn , 
en leurs propres formes & puiffances, & s ils 
ne paroiffent point extérieurement dans leurs 
propres puretés , c’eft à caufe de leurs mélangé 
?gal, par-e quel’vn fe mêlant auec l’autre di- 
iwnuë fa force en la communiquant à fon con- 
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rrjire, & qiioyque ce feu naturel qui caule no¬ 
tre chaleur eftant caché en nous ne 
pasvifiblement,neantmoins il eft mamtelle 
que riiorame , ny les animaux, n empruntent 

■point leur chaleur des chofes externes, com¬ 
me ce qui eft échauffé extérieurement par le 
feu ouïe Soleil selles ne luy feruentfeulement 
que d’entretien, comme je feray voir dans la 

Te’repeteicy fouuent, Scimpropicment , ce 
mot d’Element, mais je le fais pour me rendre 
intelligible tant aux peu fçauans qu aux au- 
très. 


CHAPITRE II. 

Iles trois Principes, Sel , Soufre éo Mercure, 

T outes fortes d’animaux qui font fur la 
terre , viuent de mefme maniéré que 
l’homme , & font comme luy formés des 
quatre Elemens , & trois principes. 

Les plantes & arbres que nous appelions 
végétaux, foiit aufliformés de meune, dans 
les animaux viuans , les formes & puiflan- 
ces des Elemens y fublifteiit , & apres leur 
mort vne partie d’iceux fert de nourriture à 
riiomme , auflî bien que les plantes & les 
fruiéls des arbres Dans les plantes viuan- 
tes fur la terre , il n’y a que trois formes 
Elémentaires , qui font, l’air , 1 eau , & la 
rerre, & le feu n’y eft que par fa qualité, 5c 
non en fa forme , d’autant que dans les 
plantes on n'y feftt aucune chaleur par le 
tad comme aux animaux, cette qualitéEle- 
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mentaire du feu y eft , parce qu’elles pre. 
aent accroilTement & viuent par la -vertu du 
Soleil & de la chaleur cenfrique de la terre 
cette chaleur caufant leurgcneration&augi 
mentation , leur laide fa qualité ignée, la¬ 
quelle fubiîfte en elles jufques à leur fin 
& quoy qu’elles foyent tirées de la terre* 
&: quelles ne reçoiuent plus de vie , n’y 
d augnientation , elles gardent toujours les 
qualités Elémentaires, du feu, de l’air , 8c 
de l’eau, Scconferuent toujours la forme ds 
l’Eleinent terreftre, l’eàu y fubfifte quelque 
temps apres qu’elles font hors de la terre & 
mortes , mais auec le temps elle fe diffipe 
par ficcjté , & ellqs demeurent feiches 8c 
arides. 

Il y a vne autre forte d’animaux , que nous 
appelions reptilles , qui viuent dans les ca- 
uernes delà terre, comme 'erpens, crapa’ux, 
& autres femblables, & lès poilTons qnivi- 
uenc dans l’eau, ils n’ont pas la forme Elé¬ 
mentaire du feu non plus que les végétaux, ils 
n’enontfeulementquela qualité, parce qu’ils 
ent le fang froid. ^ 

Quelqu’vn voudra peut eflre, eftre efclair- 
cy de cette obfcurité, ne fcachant comme vn 
anirtial qui à le fang froid , Sc qui vit dans 
1 eau , peut auoir la qualité Elémentaire du 
feu, il faut fçauoir que les animaux , quoy 
qu'ilsayentlefangfroid, & qu’ils foyent en¬ 
gendrés du limon de la terre par corruption, 
ne font pas engendrés dans la rigueur du froid. 
Nous voyons que les reptilles & poiflbns , 
font engendres lors que la chaleur du Soleil 
domine fur la terre, nous voyons aulîidans 
ces animaux qu’il y a de la gra:ire& de l’huyle, 
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qui font chofes inflammables, qui nous font 
voir à découueït la qualité Elémentaire du 
feu iliVya rien dé compofé fur la terre, loin 
animaux , foit végétaux , & minéraux , qui 
n’ayent les quatre qualités Elémentaires, « 
vne partie des formes. 

L'Homme vit d’vne partie de ces ammaui 
& végétaux, du fuc defqu^Is le fang eu fait, 
&de ce fang deriuentles efptits vitaux, que 
nous appelions humide radical ,-qui naift auec 
nous, & qui fert d’aliment à nôtre feu naturel 
jufquesàlamort, nous eftant adjoûté conti¬ 
nuellement par la nourriture dont nous vfmis. 

Les trois principes, dont le premier eu le 
Mercure , duquel les Philofophes ont tant 

parlé, que nous tenons eftre l’air, cari hom¬ 
me crée de la terre vit de l’air, l’air eft la meil¬ 
leure portion de nôtre vie, c’eftiuy qui em¬ 
pêche que le feu de nôtre nature ne foit éteint. 

L’air à la qualité que les autres Elemensluy 
communiquent, puis qu’il eft leur véhiculé, 8c 
nousluy donnons la qualité du Mercure froi¬ 
de & humide, d’autant que l’homme vit, Sc re- 
hde proche de la'terre 8c des eaux , ce qui eau- 
fe la froideur 8c l’humidité de l’air, car étant le 
véhiculé des autres, il fouffre facilement leur 
mélange, il eft pendant le j our raréfié, fui- 
uant la force de la chaleur du Soleil, Sepen- 
pendantla nuit il eft condenfé enrofée, ce 
qui nous donne occafîon de luy donner le 
nom de Mercure, car s’il fc trouue quelque 
chaleur en l’air , elle n’eft que accidentale, 
lors que le Soleil par ces rayons aigus luy 
communique vn peu de fa chaleur tiii qua¬ 
lité dans des certaines faifons de lannécv 
comme dans la Canicule l’air eft moins froid 
A ih) 
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& humide que dans d’autres fàifoiis, neanN 
moins il a toûjours la qualité Mercurielle 
car la nuit nous fait voir clairement fafroil 
deur & fcn humidité , par fa condenfation 
en rofee. 

Le Sel & le Souffre fe trouuent dans nô- 
tre fang , fait par l’alliment dont nous 
■rions , le Souffre en eft la partie huilleufe^ 
c eft cette partie qui eft facile à s’enflam! 
mer & qui fert de nourriture & d’entretien 
au feu de nôtre nature , que nous appelions 
notre efpiit de vie, comme l’fauyle fertd’en- 
tertien au feu qui eft allumé dans vne lam- 
pe, nôtre chaleur naturelle en confommant 
Ja partie inflammable de nôtre fang,réduit 
1 autre partie en Sel , qui eft la partie ter- 
lelfre de 1 alliment où fuc qui fait le fang, 
il y a deux fortes de Sels dans nôtre fan-a’ , 
le fixe & le volatil , le fixe a Ceniy dansée 
commencement de nôtre génération , pour 
la formation de nos os & parties folides, & 
le volatil pour la formation de nôtre chair, ■ 
& pendant le cours de nôtre vie , ces Sels 
lerueiit d’augmentation & de maintien à nô¬ 
tre corps. 


CHAPITRE III. . 

Za différence de l'homme aux animaux. 

L a différence de l’homme aux animaux eft 
en deux maniérés. La première eft par I 
cette ame intelkéfuelle venant del’cfpritde 
,Dieu , qui nous rend raifonnables & nous 
dônne la coenoiffance du Souuerain Maître 



& Créateur de toutes cho&j, c’cft elle qm 
nous follicite à faire le bien & à êWer le 
mal, elle feit de bride ï nos paflions natu¬ 
relles, & eftantfeparde de nôtre corps , elle 
cherche à fe reünir au centre d’ou elle f ît 
fortie , pour viure fuiuant les Theologrehs 
éternellement félon fon mérite. , 

La deuxième différence eft dans la ftru- 
«Hure du corps ,rhoiTune eft éleuétout.MÇit 
vers le Ciel, & les animaux regïrderitia 
terre, n’ayant rien de Celefte coimne 1 
me, n’ayant que l’ame fenfitiufe^^ui eft dans 
leur fang , & vn inftinift naturel qui leüæ 
donne feulement à connoitrè la nourritu^ 
conüenable pour le maintien de leur 
autres petites chofes qui leurs font Hat» 
res fuiuant leur efpecc. 

Il y a aullî quelque différence dans les 
parties de leurs corps d’aflecles hômes.îgsjn- 
me dans les animaux à quatre pifds , g«» 
n’ont point de clauicules comme rboit^e, 
la ftrufture de ces animaux eft aufli dme- 
rente de celle des oyfeaux , & les poiffons 
ont encore vne différence particdiere, & nÆ- 
me dans les genres il s’y en trouue, on en a 
amplement écrit. Celuy qui voudra fçauoir 
les différences particulières des Corps des ani¬ 
maux , en pourra lire les Authettrs. „ ' 

Dieu a voulu que l’homme ait ejfvne puiC- 
fance fur ces animaux, & luy en a ^«ne la au 
reffion d’vnepartie, &les a defti^5|Ourfa 
' nourriture & fon vfage. ' 
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CHAPITRE IV. 


Des Végétaux. 

L Es arbres & plantes que nous appelions 
végétaux , viuent & reçoiuent leur nour¬ 
riture des vapeurs de la terre, leur accroifle- 
ment & augmentation nous font voir qu’ils 
poflèdentyn efpritde vie , que nous appelions 
ame vegetatiue, qui veut dire croiflante. 

L’Homme eft pourveu de ces trois âmes. 
Premièrement de l’ame intelleduelle quiefi 
toute Celefte & Diuine, qui le diftingue d’a- 
uec les autres animaux. 

Secondement de lafenlîtiue, puis qu’il à le 
fentiment & le raouuement comme les ani¬ 
maux. • 

Troifiéraement de la vegetatiue , puisqu’il 
croift & s’augmente comme les plantes. Plu- 
lîeurs font du fentiment, que la fenfîtiue & ve- 
getatiueen l’homme, dépendent de l’intellc- 
éf uelle, & des trois n’en font qu’vne : mais je 
ne trouue point grande apparence dans leur 
raiipnnement, car puis que dans les animaux 
& végétaux ,1a fenfitiue & vegetatiue y font, 
& rinrclleauellen’yeftpas , & que l’homme 
vit fenfitiuement & vegetatiuement comme 
les animaux & végétaux , par confequent 
elles ne dépendent donc point de l’intelle- 
.étuelle, au contraire ; quand les autres deux 
manquent en l’homme , il faut de necellîté 
que l’intelleéluelle s’en Ibpare. 

A proprement parler de ces trois âmes, l’on 
peut dire que c’eft vne trinité , ou vne trine 
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vnité dames que l’on peut comparer a vn tna- 
ale qui à trois cornes difFerentes, 8c cependant 
n'erfqu’yne figure triangulaire, de mefae li 

y a en nous trois puilTances de I aire diftmttes 
qui peuuent fubfifterSc fubfiftent ordinaire¬ 
ment en diuerfesfubftanres en particulier,leU 
quellesfont pourtant fi bien vnies enfemble 
quelles ne conftituent qu’vne mefme ame 8C 
vne mefme fubftance. 



CHAPITRE V. 


Iî« tm^emmtnent. 

L e tcmperaiTunent eft mal connu de plu- 
fieurs , d’autant qu’ils le prennent bien 
fouuent pour les humeurs , quoy qu'il y ait 
pourtant de la différence, 8c ceux quiduent 
que l’vn eft d’vn temperamment bilieux, SC 
l’autre d’vntemperamment pituiteux ou fan- 
guin, où melanch clique, parlent impropre¬ 
ment 8c ne fçauent ce-que c’eft que tempe- 
ramment n’y humeurs , car le temperamment 
n’eft autre chofe que le lien 8c vnion des qua¬ 
tre Elemens, c’eft à dire leur égale vnion, mé¬ 
lange 8c concorde, 8c lors que Ivnfurmonte 
l’autre par fa plus grande force 8c vertu , en 
affoiblilTant fon contraire, l’homme change 
de temperamment. 

Ilfe fait plufieurs changemens en nous pen- 
dantle cours de nôtre vie, de fept en fept ans, 
mais il s’en fait quatre principaux Sc manite- 
ftes, quand nous paflbnsoii allons jufquaii 
terme que Dieu a donné à l’homme de fcpc 
dixaines d’années, ces quatre changemens la 
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comparent ordinairement aux quatre Sairons 
de 1 année. Nôtre jeuneiTe eft compate'e au 
i nn-temps, dont letemperarjnment eft chaud 
& humide, c’eftceluy qui caufe l’accroifl-e- 
meiw de nôtre corps, ainiî que cetre douce 
température pnntaniere fait pou/Ter &croi- 
ftre tomes ies plantes qui font fur la terre. 

Notre Tinlité eft comparée à l’Efté , nôtre 
temperamment eft pour lors comme luy’chaud 
&iec, cette température chaude Scfeichede 
notre corps, caufe la force. 

La vieillefte dans fon commencement eft 
froide & humide , femblable au temperam- 
meiit de l'Automne, cette température froide 
& humide tempere nôtre efprit & caufe le bon 
fens &bqniug«nent, ma^s auflî elle caufe des 
grandes infirmités a nôtre corps. 

Nôtreaagedécrépit,ou extrême vieillçfTe 
eh du temperamment de l’Hyuer, froid & fec 
ne fent^Ht plus que la terre, voyla en peu de 
niotsla définition du temperaiiiment , il s’en 
«oÜué aulfi quelque différence entre les 
hommes, les vns fontpius chauds, les autres 
plus humides, les autres plus fecs, & les autres 
plus froids , & celuy à qui quelqu’vn des Eic- 
mens excede dans TH aagequin'eftpas conue- 
nable a cette mutation oi'i excès eft apoellé in- 
temperê, comme par exemple qui fero'it beau- 
teup^ plus chaud qu’humide dans l’aage de 
fept a huit ans, & froid & bumide dans faage 
Tinl, ou froid & fec dans vn aage qu’vn autre 
tempérament deuroit dominer, ce feroit vne 
tres-grande intempérie, & delà viennent vne 
grande partie de nos maladies. 
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chapitre VI. 

j),lase^er.rion.fiauoirJîl'amfe 

ufemence Ms lors quelle commence a prenj. 
dre vie À augmentation dans la matrice de 
la femme . ou fi elle ne vient qu apres l» 
formation du foetus. 

TL efttres-eviclcnt que toutes chofes viuan- 

ites fenfitiuement & vegetatiuement lut la 

terre , font multipliées par leurs femences. 
L’on ne peut nier que toute la vertu formatri¬ 
ce foit dans la Temence pour prodmre Ion 
fujet dansfaderniere perfeaton,fi bien que 
les femences des végétaux étant jcttees dans 
la terre qui eft leur matrice & mere nourrice, 
eftant recüeillées meuës & pouffées 
chaleur ccntique de la terre 8c celle du Soleil. 
s’augmentent par les vapeurs humides delà 
terre qui font leur aliment 8c qui caufe leur 
croilfance, 8c. par ce moyen le fujet eft tendu 
dans fa derniere perfoftion. 

Le principe de la génération eft ablolu- 
Bientdans la femence derefpece,puifouela 
chaleur du Soleil, celle de laterre&fesva., 
peurs ne feruent qircd’ayde 8c d’aliment pour 
l’accroiffement du fujet, 8c non pas pour fa 
foimation, il faut donc denecelTite que toutes 
les clijfes requifes pour la formation de 1 ho¬ 
me parfait foyeiit dans la fèmence, laquelle 
eftant jettée dans la matrice de la femme le 
referre 8c concentre pour ramaffer les elpnts 
enfemble, 8c par la chaleur naturelle 8cfang 
menftrueh elle prend vie 8c eft entretenue 8c 
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augmentée jufqua la foitnatîon du fœtus,’ 
puis jufqucs à la naiflance de l’enfant, ilpa- 
roift par la que toute la vertu formatttice eft 
dans la l'emence humaine aullî bien que dans 
celle des plantes , & que dans le moment 
qu’elle eft jettée dans la matrice elle commen¬ 
ce à prendre nourriture) accroiffement & aug¬ 
mentation , & vit vegetatiuement puis qu’elle 
croift, fenfîtiuement puisque les chofesex¬ 
ternes qui fe peuuent faire fentir la dc-tui- 
ïoient Cl elle en eftoit touchée, elle vit aulH 
iateUedluellement puifque toute Icméce doit 
auoir toutes les qualités requifes pour rendre 
fon fujetdans faderniere perfeéiion, l’hom¬ 
me ne feroit point parfait fans l’ame intel- 
kéluelle, par confeqiient il faut donc qu’elle 
fe trouue dans la femence humaine auflî bien 
que les autres qualités requifes pour la for¬ 
mation du co-rps , où l’intention de la nature 
ne feroit pas direde, & lefujetneferoirpas' 
accomply, car y auroit-il apparence que l'ame 
fût errante pendant que la nature trauaille- 
roit à la formation du corps & qu’ellenefût 
infufe qu’apres l’entiere formation dans vn 
corps déj a mouuant & viuanr,qui me peut ap¬ 
porter vne preuue alTez forte pour me faire 
voir^uel amc n’eftpasdésle commencement 
de nôtre génération dans la femence auflî 
bien que les autres qualités requifes pour nô¬ 
tre formation, il ne nous paroît point dans 
1 Ecriture que Dieu ayt animé Eue de fon fou- 
fle comme Adam : mais qu’il la tirée & fo rmée 
de les cotes,c eft par où il a commencé amon- 
trer fa volonté touchant la génération de 
l’homme. Çiifeft-ce que l’ame , c'eft vnefprit 
inuifible, impalpable, elle n’eft connue que 
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pai-fes fondions & avions, qui fe font parle 
moyen des parties de nôtre corps qui font (es 
organes, lefquelles eftant formées &di(tin.. 
<Tuecs , les fonélions de l’ame commencent à 
paroître, & auant la formation de nôtre corps 
elles demeurent étouffées & enfeuelies dans l a 
roa/fc informe de nôtre femence qui a prs vie 
à même temps quelle a commencé à croître 
vegetatiuement dans la matrice delafemmCi 
Fuiiqiie nôtre v!e dépend de notre ame, & 
qu'aufli-tôt qu’elle cft feparée de nôtre tbrps 
nous n’auons plus de vie , il faut conclure que 
puifque la femence humaine prend accroiffe- 
ment dans la matrice de la femme il faut 
quelle foit animée , où autrement elle ne 
viuroit point, il eft donc certain que danïla 
femence fetrouue famé & toutes les chofes 
requilcs pour la formation parfaite de 1 hom¬ 
me, car fans l’ame intelleétuelle il neferoit 
pas homme ny accomply,&que 1 ame fe trou- 
uedans kmbryon auant la formation du fœ- 
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CHAPITRE VII. 

Contre la nonuelle ofinion d'engendrer auec 
les extifs. 

I E fuis obligé de mettre icy trois mots pour 

détruire l’opinion imprimée dans le journal 

des Curieux , inuentée depuis peu par quel¬ 
ques petfbnnes quife plaifenf à donner de 1 e- 
xerciceauxefprits amateurs delà nouueauté, 

ils difent que aucune génération ne fe peut 
faire fans œufs, &quf toute la yertuforma- 
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trice des animaux, eften la femelle, Sç 
que la femme rend au lieu de femence des pe¬ 
tites b ulbes comme des œufs, & que daij?. ces 
bulbes toute la vertu formatrice y eft conté-; 
nue, & que la femence de l’homme eûantjet^- 

. tee par deflus les anime & leur donne la vie,ils 
ont cncoie palTé plus auant, & ont dit que <; 

danscesbulbeslaformedufujetparoilToitvi. f 
fîblement, & mefme ont fait l’anatomie des 1 
annaux àquatre pieds en ma prefence pour | 
ce fait, mais ils n'ont rien trouuéjSt ce qu’ils I 
ontfaitimprimer,n’eftque leur pure imam- I 
nation. ° ï 

' ^^.*/g«^^eration de toutes fortes d’animaux ce ^ 
faifoit ainfi, & que toute la vertu formatrice 1 
fut en la femelle , l’on ne verroit jamais de < 
monflres, car les clpeces tiendroient toutes , 
du cote' de la femelle & rien du malle que la < 
vie , ils comparent la génération de l’homme ■ 
&desanimauxàquati-epiedsàcelledes poif- 

fons,qui p?r le frayement du malle auec la 
femelle , jettantdulaia furies œufs les anime - 
’duitT^^^ > & ainfi les petits poiflbns font pro- 

Ils ont voulu dire que l’enfant dans le ven¬ 
tre la mereeftoitcouuertd’vne peau ou mem- ■ , 
à la coquille d’vn œuf, ce ‘ 
qui faifoit connoître que dans le commence¬ 
ment c’eftoitvne bulbe ou œuf comme les yo- 
latilles ,maisilsne difentpas que les volatil- 
les ne peuueiit faire des œufs propres pour la 
génération de leur efpece fans la copulation 
du malle quoyque cette façon d’engendrer ^ 
loir fort djlfereate des autres animaux, parce 


--ducresanimaux, parce 

que Dieu a donné à chaque efpece vne manié¬ 
ré de génération Scd’aaion differente, fi bien 
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flUenoiis voyons dans IcS^ monfttes, ou ani¬ 
maux engendrés de deux efpeces differentes, 
qU üs tiennent plus de U forme .du mafle que 
de la femelle, comme par exemple. les mulets 
qu» font engendrés par vnafhe, & vne caualle,. 
tiennent prefque toute leur forme de lame, Sc 

très peu de la caualle, celaiipus fait voir que 
la vertu formatrice n’eft pas^ute en la femel¬ 
le , tous les Doéfeurs tiennent que dans la gé¬ 
nération, les deux femences du mafle & de la 

femelle fe meflent enfemble, & le plus p ur & 
plus fubtil fe retire dans le milieu, pour faire 
les efptits&former les parties principales & 
vitales, & le plus groflier forme les parties fo- 
lides, & le fuperflus qui eft en plus grande 
abondance dans celle de la femelle a caufe de 
fon temperamment plus humide que le mafle, 
fertpour former cette membrane qui fe trou- 
ne dans la génération de l’homme & des au¬ 
tres animaux, pour leur conferuation. 

CHAPITRE VIII. 


'BrUve unatomie four-paruenir à la cinnoiptme 
du corps humairs, 

I Eneparleray pasicy des parties du corps, 
qui font apparentes à nos yeux , comme des 
bras, des jambes , de la face & autres fèmbla- 
bles : Te patleray feulement des internes qui ■ 
feruent à la nutrition jSc maintien de la vie, S£ 
de celles qui font reluire les effets de l’ame. 

Le corps humain eft diuifé en trois venttés , 
je commcnceray par l’interieur qui s appellç 
Abdomen Si communément le ventre qui eft; 
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contenu depuis le défaut des coftes & dès car¬ 
tilages de la poitrine, & Ta finir àl’ospaWx, au 
dellùs des cuifles, ce rentre contient les parties 
naturelles, quifont premièrement le rentri. 

cule, Icsinteftinsquiy prenentleuroriginÊ,& 

vont finir au fondement , apres auoirfait plu- 
fieurs tours & contours, ils lontliez & mainte- 
nus en eftatparlemelèntere, quieftvneefpe- 
«e de chair blanche contenue au milieu du 
ventre, pour éuiterla confufion des inteftins, 
lefquelsfont auflî attachés aux lombés , au 
nombril, & à toute la capaûté interne du ven¬ 
tre, le mefentere eft appellé communément 
dans les animaux fraize, parce qu’il en à la 
forme, ce ventre contient auflî le foye,larate, 
le pancréas, les reins, la veflie, & les parties 
feruant à la génération, comme les vaifleaux 
fperiUatiques, la matrice & autres, ces parties 
s’appellent naturelles, parce quelles feruent à 
lanutrition , &, préparent ce qu’il y à.deplus 
propre dans l’alimentpour faire le fang, les 
viresreçoiuentlesviandes, & en font la co- 
ûion, les autres font l’éuacuation de ce qui 
cft inutil, les autres vuident la fuperfluité des 
Jiumeurs, & les autres feruent comme j’ay dit 
à la génération. 

Le deuxième ventre eft appellé moyen, ou 
, autrement poitrine , il eft feparé de 
l’inferieurpar vne forte membrane , que nous 
appelions diaphragme , qui eft k principal 
mufcle de la refpiration, ce ventre contient- 
les parties vitales, quifontle cœur principe de 
la vie, premier viuant & dernier mourant,c’eft 
làoulechyleeftportépourcftrefait fang, & 
'de là par vnmouuement perpétuel il eft porté 
dans toutcsles parties du corps ,le poulmo<ii y 
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eft aufll contenu, qui eft fait d’vne chait mol¬ 
le SC fçongieufe , afin que l’air que nous infpi- 
rons foit porté aucœurpour fon rafraifchif- 
fement, cét air eftant temperé dans la fubllan- 
cedu poulmon , fe trouue propre pour faire 
nôtre efptit de vie, eftant meflé auec le fang 
qui a efté purifié par le cœur, ce ventre eft en¬ 
touré de toutes les coftes & cartilages de la 
poitrine pour fa defence, il fe termine auxcla- 
uiculeaudeffousducol. ' 

Lctroifiémc ventre eftie cerueau, qui s’ap- 
pelle*ftiperieur, qui eftie fiegé des fondions 
animales,l’origine des nerfs, par le moyen 
defquels eftant difperfés par tout le corps le- 
lèntiment Sc le mouuement font faits. 

Ilnefefaut pas étonner fi i'ay commencé 
parle ventre inferieur, la fuite àe mon entre- 
prifeferavoirlefujetquel’enay,il eft nccef- 
faire de mettre icy la compofition de nôtre 
corps briéuemcnt auant que de palTeroutre. 

LesosSc les'parties folides font le fonde¬ 
ment de nôtre corps, ils font liez êii leurs ex¬ 
trémités par des ligamens forts , c’eft ce qui 
fait les jointures, dans lefquelles il y a des car¬ 
tilages afin que le mouuement fe falfe plus 
doucement, 8c que les os n’en foient pas offen- 
cés,ils font couuerts d’vne membrane qui s’ap¬ 
pelle Perioft, laquelle s’eftend par tout nôtre 
corps , 8c lors quelle fe trouue dans des diffe¬ 
rentes parties, fuinantleurnomellechangelc' 
fien , à l’endroit du ventre elle s’appelle Péri¬ 
toine , au dedans de la poitrine elle s’appelle 
Pleure, 8c dans la feparation des deux Lobes 
du poulmon elle s’appelle Mediaftin, au def- 
fusdelateftepericrane, 8c au dedans Dure- 
mere, il y à vne autr&membrane qui couurcla 
•' n ii 
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fubftance du cerucau, qui s’appelle Pie-mere, 
Nos os fout auflîcouuertsdechaitmufcuJ 
kufe ; cette chair eft pleine d’arteres & de vei- 
^ qui portent le faiig dans toutes les parties 
'de nôtre corps jufques dans les plus petites 
eitremitez. Les atteresprenent leur origine 
au cœur, enfon ventricule gauche, ils font 
differents des veines en trois maniérés, la 

première eft qu’ils portent le fangfpiritualisé 

par le cœur Sr méfié auec l’air que nous infpi. 
lonsjc’eft ce que nous appelions efpritdevie 
ou efprits vitaux, la deuxième eft que les ar. 
teres ont vne double tunique pour mieux & 
plus feurément contenir ces efprits vitaux, & 
les veines n cnontqu’vne, latroifiéme eft leur 
perpétuel mouuement qui leur eft donnépat 
le cœur comme en eftant originaires, ce que 
les- veines n’pnt point. 

Il fe trouue aulfi dans nôtre chair cette ef- 
pece de vailTeaiix que nous appelions nerfs, 
qui prenent leur origine au ccrueau & font 
remplis de Ca. fubftance moëlleufe , ils font 
difperfés par tout pour porter le fenti- 
inent& mouuement ; C’eft par leurs petits fi¬ 
bres tiflus que les mufcics font faits, ce font 
les mufcles qui attirent & allongent les mem¬ 
bres pour nous faire mouuoir, &aux extre- 
mitez de ces mufcles font les tendons quifer- 
uent de renfort aux jointures qui ont le plus 
befbin de force, c’eft auffi par le moyen des 
nerfs que cette humeur cryftâllin eeft portée 
dans nos yeux , danslaquelké'faftlarepre- 
fentationdes objets , 8ç par {ei tterfs auffi les 
idées en foiit portées au cerucaü pour eftre re- 
ïenuës , loiiyc , l’odorat, le gouft &letaéi 
font auffi faits par iceux, enfin les nerfs font 
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les véritables organes de l'atne, c eftpareux 
quelle fait connoître fes puiflances, &auec 
jufte raifon le cerueau eft appellé lefiege de 
lame, la poitrine le fiege des parties vitales, 
& le ventre, le fiege des parties naturelles. 

Tout du long de lepine du dos c’eft vn af- 
femblage de petits os que nou^appellons ver¬ 
tèbres joints par des forts ligaments l’vn a 
l’autre, ils pienent leur origine au derrière de 
la telle & vont finir au fondement, ils font 
treux depuis leur commencement jufques en 
leur fin & extrémité , & pleins de la même 
fûbftance moëlleufe du cerueau, laquelle pro- 
■;duit beaucoup de nerfs pour les parties infe- 
lieures trcs-propres pour le mouuement , à 
caufe de leur dureté, ils font plus durs à caufe 
que la moelle de l’épine du dos eft plusdefei- 
chée que celle du cerueau, à caufe de fa moin¬ 
dre quantité & quelle eft voifine des parties 
vitales & naturelles, qui la defeichent parla 
communication de leur grande chaleur. 

Les nerfs qui viennpt direélement du cer¬ 
ueau font plus mois que les autres , & à caufe 
de ce ils font plus propres pour le fentiment Sc 
pour les autres fens. 

CHAPITRE IX. 

De la mo'élle des es. 


L a moelle des os eft vne feroCté qui eft 
jettée dans leurs cauites par tranfpira- 
tion au ttauers de leurs pores pour lent feruir 
d’humeftationSc de nourriture, elle s’epaiifit 
&fè condenfc fuiuant la maniéré de viurt de 
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] homme, la faifon & le mouTiementdcli 
Lune qui agit en elle comme dans la conden- 
latio ji de l’air en rofée pendant la nuit. 


n: 


CHAPITRE X 

Sfmoir de qu’elle maniéré nous viuons, ficefl 
par le moyen des fatuités ou non. 

,'Ous viuons par vn^ouuemcnt local,: 
ainfi que les animaux & végétaux , qui- 
dire vue clioferemuéed’vn lieuenl’au, 

& non pas par le moyen des facultés qui 
lont en nous, comme ont voulu dire nos An¬ 
ciens, carquipourroit croire que le ventricule' 
eut la faculté: d'attirer à luy les viandes con- 
uenabjes pour nôtre nourriture. L’on pourra 
voir le contraire facilement, en remplilTant la 
bouche de viande & ne niouuant point la lan¬ 
gue , aheurement rien ne fera porté au ventri¬ 
cule par fa faculté attraélrice , il faut donc 
croire que ce n’eft pointcettefaculté qui attire 
ks viandes, mais qu’elles y font enuoyées-& 
jettees par le mouuement de la langue & con¬ 
duites par l’œfopfage .lequel prendfon origi¬ 
ne enJaracine delalangue., & va finir au vm- 
mcule ou il ferend, on l’appelle commune- 
egofîer,. ceft par où tout ce que nous 
mandons & beUuons palTepout aller au ven- ' 
tricule, ilpalfe au milieu de la poitrine pro¬ 
che du cœur &dupoulmon: maisileneftfe-' 
pare par vne partie de cette membrane,.qui 
s appelle n^diaftin , afin que le boire & le 

inanger pairant prés deces parties vitales , ne 
les,touche ny, ne s'y communique, comme le 
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fominun peuple croit que tout ce que nous 
mangeons & beuuons eft porté dire<a:emeni,i 
au cœur, ce qui eft tout à fait contraire : car 
rien n’eft porté au cœur que le fang & l’air que 
nous infpirons, & rien de folide Tenant de l’a¬ 
liment ny peut être porté, & meme il ne le 
pourroit fouffrir fans vn très-grand péril de 
nôtre vie , cecy eft vn peu groflîer, mais je 
prétends que tout le monde m'entende. 

Le gofier que nous appelions œfophage, à 
quantité de petits nefs oiiefibres en long, 8E 
tranfuerfalement , leslongs permettent la di¬ 
latation pour donner paflage aux viandes, Sc 
les tranfuerfes venant des nerfs de la langue 
aydent a les pouffer dans le ventricule , les 
viandes par leur propre pefanteur contribuent 
àleur décente, pour tomber dans le ventricu¬ 
le , fon office eft d’en faire la coûion, & de les 
rendre en les meflant , digérées comme de la 
bouillie, cette coétion & digeftion fefont par 
fa chaleur, & par la Communication de celle 
des parties vitales & naturelles comme du 
cœur , du foye 8c de la ratte qui luy font 
voifînes , 8c lotfque. ces viandes font bien 
mêlées 8c bien digérées , elles fe portent Sc 
tombent par leur propre, pefanteur dans les 
inteftins, 8c non pas parla faculté expultrice 
du ventricule , il eft conuenable aux chofes 
graues Sc pefantes de chercher leur centre 8c 
de plûtoft décendre que de monter. 11 eft très 
éuident que ces viandes oi'taliment fe portent 
d’elles-même dans les inteftins par leur propre 
pefanteur, ainlî qu’elles fe font portées dans 
le ventricule, 8c étant jettées parlemouue- 
ment de la langue dans l’œfophage qui eft la- 
voy e.par oii dlles doiuent paffer pour y venir, 
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de même les inteftins font cellepar miles 
gros cxcrements doiuent palTer pour fortir de 
nôtre corps, & ficétalimenteftretenu quel- 
que temps dans le ventricule auant que de 
tomber dmis les inteftins, c’eft à caufe que n’é¬ 
tant pas bien mêlé & bien digéré, étant en. 
eore trop greffier, il ne peut entrer dans le 
premier iriteftin, que nous appelions duode, 
mun 1 à ci»nrc que fon orifice eft trop étroit, 
afin que riea ne puiffe palTer qui ne foit bien 
digéré, conane dt la bouillie, où du moins 
tout autant que faire ce peut, & pour ce fujet 
il a en fon orifec qui eft au fond du ventricule 
deux formes.(fe glandes qui le font joindre, 

, afin que, ri^'. die groffier ne paffie, & par cette 
raifon on l’àmdle pylore qui vent dire por- 
tier, par ;ô,iï'iproulc & paffe tout doucemeilt i 
■ | |Iimént-fo;ÿ)jisliquide & digéré, êtantcon- ] 
dans les inteftins par lape- ! 
fgftant qui eft encore trop greffier, ' 
îadsgeftion n’en étant pas encore acbeuce, & 
àmefure qu’elle fe fait l’aliment tombe & dé¬ 
tend dans les inteftins, & iln’eft pas retenu i 
dans le ventricule par fa faculté retentrice 
comme l’on dit, mais à caufe qu’il eft encore 
trop groffier : car s’il y auoit vne faculté re- 
Tentrice &expultrice, l’aliment feroit retenu 
jufques à fa parfaite coâion Sedigeftion, & 
lèroit renuoyc parla faculté expultricetout 
d’vn coup dans les inteftins : maisl’experien- 
ce nous fait voir 1 e contraire. car fi l’on ouurc 
vn chien ou autre animal encore viuant apres 
luy avoir donné à manger quelque temps au- 
parauant, l’on verra qu ai la fuperficie du ven¬ 
tricule la viande qu’on luy aura donnée à 
manger n’aura encore prefquc pas changé, St 
au fond 
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sa fond l’on s’spperçeura d’vn grand chan¬ 
gement, &qu'à mefure que le changement 
fe fait Si quelle eft digerée, elle entre dans le 
pylore tout doucement, cela efl: tres-certain 
Si fe peut voit facilement où font donc ces fa¬ 
cultés retentrice & expultrice: car comment 
fe pourroit-il faire que dans vne même partie 
fe fit deux adions contraires à la fois , & à 
même temps, car retenir &jetter ou repouf¬ 
fer ne s’accordent pas , & all'eurement ces 
deux facultés contraires ne peuuent agir 
darfs vne même partie en même temps , fans 
s’affoiblir & fe détruire l’vne Si l’autre , je 
n’ay jamais trouué dans aucun Autheur vne 
.raifon aflqz forte pour me pouuoir perfua- 
der Si me faire connoître ce qu’ils ont vou¬ 
lu dire par ces facultés , ils n’auoient pas 
afleurément bien examiné de prés les effets 
de la nature, & ne pouuants’expliquer, ils 
fe font contentés de dire la faculté attraélti- 
ce , la retentrice, la concotrice &rexpultrice, 
& fe font imaginés que fe mot de faculté êtoit 
aflez fort pourprouuer leur dire. 

Laiffons ces facultés, & examinons déplus 
prés les choies que nos Anciens, Si nous ver¬ 
rons que l’aliment fement en nous par fa pro¬ 
pre force & qualités Elémentaires, étant ex¬ 
cité par nôtre chaleur naturelle , commel’eau 
où autres chofes liquides étant êchauifées 
parle feu femouuent. Si ainfi cét aliment fe 
mouuant nous fait mouuoir, & plus il eft fub- 
til, plus il eft meu facilement, nous le voyons 
tous les jour par expérience quand nous man¬ 
geons ou beuuons des chofes échauffantes & 
fubtiles, comme du vin où autres liqueurs de 
' telle qualité que nous nous mouuons plus 
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y'ifte & plus facilement, nôtre corps eft faît& ^ 
maintenu de ce que nous mangeons,& beu- î 
uons, & la digeftion en étant "faite dans le 
ventiicule , il.eft aifé à juger quele plusli- j 
quide tombe dans les inteftins le premier , & * 
quelamaflegroflîere Stfeculente, tenant de | 
la terre y parie la derniere auec plus de diffi. ^ 
culte,,frbien que cette liqueur eftant prelTéa 
parenhaut parcettemaffe, & étant retenus 
par en bas par le mufcle de Lanus, qui veut 
direlefondement,&par quelque relie d’cx- 
crenients reftans encore dans les bas intellfns, 
la partie la plus fubtile de cette liqueur eftant 
preflee de tous cotez eft contrainte d’entrer, 
comme eftantpoufleepar force au trauers des 
inteftinsSc de leurs membranes , par tranfpi. 
ration comme vnerofée s à l’endroit du Me-! 
fentere, lequel endroit eft tout parfemé de ■ 
petits rameaux que nous appelions veines la, 
élées ., & l’autre partie liquide eftant plus 
épailTe&plusacre, décend plus bas dans les 
inteftins, pourlèruir d’humeiftation au refte 
des excremens, vnepartie de laquelle eft pot, o 
tée par des vailTeaux propres dans la velÜe, 
c’eft ce quifaitvne partie de l’vrine. '' 

Cette ferofité première & benigne , quipaf, 
fe continuelleinentdanslcs veineslaiftées,qui 
font au mefe'ntere, eftpourlors appelléechy- ■ 
Je, c’eft la partie la plus huileufe de l’aliment 
Si qui eft la plus propre pour faire le fang,elle • 
areceuencore quelque peu de cotftion dans 
les inteftins. 

Lors quelle eft dans les veines laûées , elle 
•deuient blanche comme dulaiél, elle eft toû- 
jourspouJTéepar vne nouuelle à mefure que 
jiousinaîig.eons, Scparlapefanteur delapar. 
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tk grbfîîere cft contrainte de monter à la fia 
parcesveineslaaées qui font au meicntere, 
qui vont pafler au deffous du pancréas , & vis 
àvislesreinsoùel'esrejoignent, & forment 
trois referuoirs de là grolleur de crois noix, 
fuiuancles animaux,il y en a vn qui eft yn 
peu plus petit que les autres, ce chyle y eft 
porté, & de lafe forme deux gros vailTcaux 
alTezgros Scapparents, qui s’en vont en fer- 
pcntant au long des vertebres du metaphi ené 
ou poitrine , & en montant fe vont joindre 
aux fous-claiiieres , qui font deux grandes 
branches du gros tronc de la veine caue af- 
cendante , pour y porter le chyle, & ne paf- 
fèntnullement dans le foye comme ont crû 
nos anciens, maisfuiuant l’opinion d’Ariftote, 
le chyleeft porté direaemenc au cœur pour 
cftre fait fang, cecy eft fondé fur l’experience 
& non fur 1 imagination comme Ariftote a 
écrit, car il n’eftqitpas bien fondé en Anato¬ 
mie, & ceux qui en douteront pourront s’en 
éclaircir comme moy en faifant l’ouuerture 
d'vn chien tout viuant, luy*ay ant donné bien 
a manger deux heures auparauant, & en fui- 
uantla méthode que je diray cy-apres, verrôt 
la vérité par expérience, qui eft plus alTurée 
que l’imagination, & forciront d’vne grande 
erreur, car qui ignore où fe fait le fanl & fa 
circulationignoretout,&ne peut exercer la 
Medecine auec vue véritable & alTurée Mé¬ 
thode, j’aduertisceluy qui le voudra entre¬ 
prendre qu’il ne découurira pas le tout la pre¬ 
mière fois qu’il fera l’ouuercure d’vn animal 
viuant, mais il en viendra à bout en pluCeurs 
ouuerturess ila de la patience, fur tout il faut 
fçauoir qu’il n’en paroift rien dans les corps 
morts. C ij 
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Nous appellonsces deux groffes vcinespor- 
tant le chyle, yenaut des refcruoirs & fe joig. . 
nancaux fous-clauieres ; Thorachiques, il y à i 
quelques petits rameaux enuiron trois ou 
quatre qui fe joignent aux referuoirs & qui fe 
jettent deçà Sc delà, deux defquejs tres-deliés 
fejoigneiitàlafubftance dufoye, mais com¬ 
me ils paroilTent plus déliés de fon collé, que 
des referuoirs ,& qu’ils ne font pas fi blancs 
que les veines laétées , cela nous fait voir 
qu’ils ne portent pas du chyle mais que ce font 
deslymphées qui apportent delà lêrofité dans 
les referuoirs, pour ramollir le chyle qui com¬ 
mence à s’épaiflir, cllant déjà voifin du foye ^ 
& de fa chaleur, lequel ellant trop épais ne | 
poutroit monter facilement dans les fous-cla- à 
uieres, il eft neantmoins necelTaire qu’il s’é- ’ 
pailfilTevnpeu, car ellant encore trop fereux 1 
xlpourroitredefcendreparfafubtilité, & re- i 
tournerdanslesintelünsd’oùilellvenu, par j 
la mefme tranfpiration,fi l’animal elloit long- 
tempsfans manger, car il ny aiiroit point de 
nouueau chyleàfâuted’alimentpour poulTer , 
l'autre en haut. | 

Leshommes, les animaux & végétaux qui .■ 
viuent fur la terre, font l ouurage de la nature 
& n’ont aucune faculté de s’attirer la nourri¬ 
ture , pour la compofition & maintient de 
leurs corps , non plus que les ouurages des 
hommesont la faculté de s’attirer les chofes 
ou matières dontils font compofés, au con- 
traire ce font les hommes qui mettent & ad- 
joûtentles matières dans leurs ouurages,pour 
ks rendre parfaits & accomplis , il en eft de ; 
înême de l’homme & de la natura. 
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chapitre XI. 

Ti la fanguification an cceur.éf' au fcye. 

P Uifque ces deux rameaux tr^-petits , & 
prefque inperceptibles, effiant plus gros 
du cofté des referuoirs'du chyle, que du cofté 
du foyc , nous font voir qu ils ne prennent 
point leur origine aux referuoirs & quils 
viennent plûtolf du cofté du foye, pour en ap¬ 
porter delà ferofité , car s'ils eftoient rameaux 
faftés, ils feroient plus déliés du cofté des re¬ 
feruoirs , que du foye , comme font toutes les 
veines laétéescar nous voyons par expérien¬ 
ce qu'elles font plus déliées en leur principe 
qu'en leur fin ,& ces rameaux venant du me- 
fentere s’augmentent en grolfeur à mefure 
qu’ils s’approchent des referuoirs, il en eft de 
mefine des Thnrachiquesprenantleut origine 
aux referuoirs, s’augmententtoûjours vnpeti 
engrofleur jufqu’enleurfin où elles fe joig¬ 
nent aux fous-clauieres. 

Apres auoir bien examiné cét ordre & la 
forme de ces veines laétées, nousverrons clai¬ 
rement que le chyle ne va nullem’ent dans le 
foye& qu’il eft porté direélement au cœur, 
eftant méfié auecle fang des fous-clauieres U 
' y décend direélement auec luy par le gros 
tronc de la veine caue afcendante , voyons 
prefentement comment & de quelle maniéré 
cela fepeutfaire. 

Nos anciens ont crû à faute de l’auoir bien 
examiné, que le chyle eftoit porté au foye par 
les veines du mefentcre, autrement appellées 
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mefaraïqucs ,le%uelles reines font trcs-air. 
parentes mefme d'ans les corps morts, à çauft 
quelles contiennent du vray fans & non pas 
du chyle, & que par ces veines il eftoit porté 
dans a veine porte, & par icelle il eftoit porté 
danslefoye pour eftre fait fans, & que du 
foyerl eftoit jetté dans la veiné cane déccn. 
dante, & quepar cett^e veine il eftoit porté , 
ipuoir vne parue dans le coeur, & l’autre par¬ 
tie dans la veine cauc; afcendante , afin que 

parelletouteslespartiesfuperieuresdu corps 
fuflent fournies, comme ils pretendoient que 
la veine cauedcfcendaïue, fournifibitlespar- 
ties inferieures, mais ils eftoient bien éloîsnés 
de la vérité, aullî bien que ceux qui tiennent 
encore leurmethode & doftrine le font il faut 
auoüer qu'ils eftoient accablés d’vn srand 
aueuglement de ne s’eftre pas appcrceus de 
cet ordre contraire, & que les rameaux me- 
fcnteriques font plems de véritable fans & 
non de chyle , & qu’il y à aulfi des arteres au 

meientere pour luy fournit au/fi bien que ces 
Tcines de nourriture & de chaleur naturelle, 
mais ils ne fe fontpas apperceus des véritables 
■veines laftées qui apportent le chyle dont le 
meientere eft tout parlèmé, il eft vray quelles 
nepatoiflentpas danslcs corps morts à caiife 
quelles font blanches comme la liqueur, quel- 
Jes contiennent, & par ce moyen femblables à 
la fubftance du mefentere, mais aux animaux* 
eftanc pleines elles paroillent vifible- 

Comment ceferoit-il pû faire que ees ra¬ 
meaux mefaraïques comme ils vouloieut, euf- 
lent peu apporter du fang venant de la veine 
cane & du foye pourla nourriture du mefen- 
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tei'e&inteftins, & apporter du chyle par -ru 
cours contraire dans le foyc, fans que 1 tn le 
raélaft auec l'autre, n’eft-ce pas ce mocqûer. 

lisn’ont jamais pris garde auffi quele rang 
de la veine caue defcendante , qui monte au 
cœur poiu l’en fournir, ne fe peut aucunemenr 
cornmuniqueràla veine caue afcendante , à 
caufe d’vne membrane qui les fepare intérieu¬ 
rement quoyque extérieurement elles paroiC- 
fent n’eftre qii'vne mefme. ^ 

Ces deux veines eflant donc feparees par 
vne membrane intérieurement, portenttoutes 
deuxlefang au cœur par vn cours contraire, 
carl’vne le porte d’en-haut, & l'autre d’en- 
■bas, & ont chacune vn orifice, & chacune vne 
valuule, afin que le fang quelles ont déjà dé¬ 
gorgé nypuifie retourner par la compreffion 

La ihparation interne de ces deux vailTeaux 
qui paroiflent extcrieurementn’eftre qu’vn, & 
leur cour contraire ficoppofé, portant le fang 
tous deux en mefme temps au cœur, & ayant 
deux emboucheures vifibles, cela nous feruira 
de fondementpour la circulation du fang. 

Voyons maintenant d’on vient le fang qui 
cftdansla veine cane afcendante , puis qu’il 
ny peut venir par la détendante, & que nous 
voyons comme je demonftreray cy-apres, que 
cette groflè veine caue afcendante an lieu de 
fournir le fang aux petites veines, ce font les 
petites veines qui l’en fourniffent , il en eft 
auflî de mefme delà defcendante , & ces deux' 
gros troncs eftanttres-alTutemcnt fournis par 

les rameaux , en fbuniilTent le cœur, cecy eft 

fondéfurl’experience,& voicy le moyen de 


vutZil ^ l*Guuerture des animaux 
viuants, il faut commencer parla poitrine & 
apres lauoirfendue & auoir bieii écarté’ces 
deux coftés il faut chercher diligemment les 
deux thorachiqnes àl’endroit oii elles fe joie^ 

* lient aux fous-clauieres, &les lier le plus près , 
que fan e cepourra de leurs adjonélions auec 
les lous-clauieres, puis lier les fous-clauieres 

an, cofté des épaules & non pas du cofté du 
tioncdela veine caue afcendaiite , & apres 
auoirfaitcesquatreligaturesauec diligence, 
i! haut auin lier la veine cane defcendante pto'. 
che du cœur afin quelle ny puilTe plus dégor¬ 
ger defang, puis il faut fendre le ventricule- 
droit du cœur pour en tirer le fâng, & l’on 
verra que lefang qui fera contenu dans la vei'- 
Bc caue afcendante depuis les ligatures des 
ious-clauieres , décendra dans le cccur & 
apres auoir bien épuifé tout ce fang il faudra 
oélier esthorachiques, & fon veFra monter 
Je chyle tout blanc dans les fous-clauieres & 
par la veine caue afeendanteil déedndra dans 
le ventricule droit du cœur, apres cetre expé¬ 
rience quipourra douter de la fanguificatioa 
au cœur & de la circulation dufang, il ny aura 
que les opiniâtres&lespaiefl'eux, apres auoir 
vuidé ce chyle du cœur il faudra délier les 
ious-c auicres& l'on verra venir le fang de 
toutes les petites veines, fe rendre dans le gros 
tronc de la caue pour venir au cœur, pourueii 
qu 11 ne foit pas encore figé , ce qui arriue 
quand;! y a dé/a quelque temps que l’animal 
eft ouuert & qu’il commence à fe refroidir , il 
feut fur tout vfer de diligence 84 examiner les 

ehofesde bien près, neantmoins quelque di- 

flgence que l’on y apporte l’on ne fçauroit 
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tout voir dans vn tncfme fujet à la fois, mai^s 
en plufienrs ouuertures, l’on verra vne chofe 
àchaqucfois, ceux qui en ont vn peu écrit 
auant moy m’ont follicité d’en faire 1 expé¬ 
rience , & j’exhorte ceux qui viendront apres- 

moy d'en faire de lïiefme, car de croire que la 

fangüifîcation foit au foye , c’eft vne tres- 
grande erreur, le foye n’eft qu’vn fangcoagu¬ 
lé qui fert de lien & de renfort à vne grande 
quantité de vailTeaux tant gros que petits qui 
s’y joignent par anaftomofe pour parfaire la 
circulation du fang, & pour en receuoir Vne 
partie de fes fuperfluités , & pour les vuider 
par d’autres vaiffeaux qu’il contient, qui font 
propres pour ce faire , c’eft le réceptacle des 
fuperfluités, premièrement il s’y fait la fepa- 
ration des humeurs fuperfiuës differentes , la 
bile tombe dans la veffîc du fiel qui eft conte- • 
nuëenluy dans vne de fes lobes, nous l’appel¬ 
ions chifti-fellis , la mclancholic tombe du 
foye dans la rate par des vaiffeaux deftinés à 
cette fin, & la partie la plus (ètculê de ces hu¬ 
meurs tombe par des vaiffeaux propres pour 
ce fait dans laveffie del’vrine /comme par les 
émuigeantesles teins Scvteteres, dont jepar- 
îeray cy-apres. 

CHAPITRE XÎI. 

Ve U circulation du fang. 

U Ne des plus grandes preuues de la circu¬ 
lation du fang eft le cours contraire des 
veines caues afeendante & defeendante,!; por¬ 
tant toutes deux le fang au cœur fans commu- 
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nication de 1-vne à l’autre, & le chyle y cflânt 

direfteiTieiit porté pour eftre fait fang, corn;, 
fflie) ay fait voir dans le precedent chapitré' 
Bonpasaufoye ,irny àdoncrien de plus cer¬ 
tain que le foyene fournit point le fang , puis 
qu ilne le fait P oint, & que c’eftle cœur, piiif, , 
quelainatiere.dontilcftfait y eft portée , & 
nous voyons clairenientqu’il ny àaucune vei; 
ne quiprennefonorigine aucœurpour en re- 
ceuoir le fang, mais au contraire que les deux 
veines caues par leur cours contraire, J’vne ' 
luy en porte d’en-haut-j & l’àutie d’en-baSj 
«ans Ton ventricule droit:, & que l’ayant receu 
par fa dilatation, ou diaftolc, il le pouffe par ' 
1^ compieiîîoa dans Ja vein& aj:tcneufe du 
poulmon, laquellefedifperfe eu quantité de ' 
pentsrameaux qui occupent toute la partie > 
. pofterieure d iceluy , & Ce joignent en haut 
par anaftomofe, auecles rameaux de l’attere 
veineufe , &pai icelle artere ce fàng retombe < 
& déccnd dans le ventricule gauche du cœur, ’ 
où il eft receu parla dilatation dudit ventricu- | 
Je, & eft encore pouffé par fon fyftole , ou i 
CGmpj-eflîon dans la grande artere qui ,s*appel- ! 
le aorte, qui produit les deux grandes arteres 
afcendante& defcendante , & d’icelles il eft : 
diiperie dans vn nombre infiny d’autres arrê¬ 
tes, qui nailîentde ces deux grandes, &;fcré- 
pandentdans toutes les partiesdu corps Sc 

gardent leur mouuementperpetuer comme le 

cœur, duquel elles prçnent leur origine , ce 
raouuemeut perpétuel des arteres eft fait par ' 

lufang fpintualifé &affiné par le.cœur & le 
poumon , meflé auec l’ait qui eft attiré par 
1 uffpiration & apprefté & tettip été par le poul- 
œen, ceft auec quoy nôtre efprit de vie eft 
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fait, Itquel eft pouffé par la compreffion du 
ventricule gauche du cœur dans les artères, & 
meuparlachaleut du cœur qui eft le centre 
du feu de nôtre natuie , & principe de nôtre 
vie , examinons maintenant ce que deuient 
-ce fang fpiritualifé qui eft pouffé continueile- 
nient.dans Jesarteres par le cœur, comme aufîl 
d’où vientie fang qui eft fourny au cœur per- 
petuellenaentparlesveinescaues. ■ 

Les anciens ont crû que les efprin vitaux 
pouffés parle cœur dans les-arteres &'difper- 
fés dans toutes les parties du corps feruoient 
de nourriture & d’augmentation parleur cha¬ 
leur & fubftance i & que le fuperflux fe dillî- 
poit par l’exercice & par l’air, voy la vnpauure 
raifonnement , fi cela eftoit ainfi nous croi- 
ftrions continuellement en grandeur ou en 
groffeur, carie cœur pouffe perpétuellement 
du fang fpiritualifé, dans les arteres puifquc 
pournousfaire viureil faut que fbn mouue- 
ment foitperpetueL 

( ) Et ce mouuement ne luy eft caufé 

que pat le fang quiluy eft porté perpétuelle¬ 
ment , lequel ayant perdu vne partie de la 
chaleur en circulant qu’il a emprunté du cœur 
qui en eftle lîege, il y retourne par vne conti¬ 
nuelle circulation, & fait continuer fon mou¬ 
uement , car le cœur eftant extrêmement 
chaud , & le fang vn peu plus froid que luy , 
s’eftant refroidi comme j’ay dit çy-deffus en 
paffant par la Cubftâce du poulmon à caufe de 
l’air froid, & dans celles de toutes les parties 
du corps , tant externes qu’internes , ilretom- 
be dans les ventricules du cœur qui font tres- 
chauds, faifant comme vne goutte d’eau froi¬ 
de qui tombe fur vn fer chaud & qui eft chat 




iC TRAITE" 

fée par cette extrême chaleur, il en eft de mef. 
me du fang eftant refroidy, en tombant dans 
lecœurtres-chaudlefaitrcferretj&enfe re- - 
ferrant il poulie le fang dans la veine arteriea. 
fe dupoulmon&dans‘'la grblFe artere , cetté 
dilation & compreffion du cœur, qui font fon 
mouuement fe peuuent comparer aux fleurs 
que la chaleur du Soleil au Prin-temps fait 
épanouir, & que la froideur de la nuiâ fait 
referrer, ainlîle cœur s’ouure& fe dilate par 
fa propre chaleur centriqu e & fe referre par là 
froideur du fang qui y tombe , voyla d’oii 
vient le mouuernentdu cœur en receuant per¬ 
pétuellement le fang des veines caues parla ■; 
dilation & en le repouflant auffi perpetuelle+ : 
ment dans les arteres pat fa comprelfion. 

Jefuisfurprisquenos anciens ne fe foient ï 
apperçeus comme nous , qu’il y à dans toutes 1 
les parties de nôtre cotps iufques dans les plus fl 
petites extrémités des anaftomofes qui lîgrri* 
Æentadjonûions ou conjonélions des arttrei > 
auecles veines en leurs exrreraités , par Icf- ^ 
quelles le fang fpiritualifé des arteres eftant 
poulTé continuel!ement par le cœur,paire dans 
les veines apres auoir fourny de nourriture & 
de chaleur à toutes les parties du corps, & que 
des petites veines il eft porté dans les grandes, 

& par les grandes au cœul,cecy eft vn peu fur- 
prenant pour ceux quinefont pas éclaircis de 
cette nouuelleremarque & qui né font pas 
veupar expérience, mais puifque le foyene 
fournit pointle fang aux veines, & que les 
veines le portent continuellement au cœur, & , 

que la matière qui fait le fang, y eft aulfi ap¬ 
portée. comment ttouuerons-nous dond’oit- 

ginc de ce fang qui eft dans les veines. 
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Si nous examinons bien que le fang qui eft 
continuellemenr poufl'é dans les arreres , ne fe 

peut pas tout changer en nourriture ny le fu- 
peiflus fediffiperparrexercicc.nyl’ail- fi fa- 
cdement c^mme ion dit, car (i cela eftoit no¬ 
tre vie quoyque bieii fragile & delicate , le fe- 
roic encore bien plus, car la moindre obftru— 
dion qui pourroit eftte caufée par milacci- 
-'dents, comme p’ar l’extrême fioid dans la ri¬ 
gueur de l'hyuer aux parties externes, comme 
aujc pieds & aux mains, le fang ne fe mouuant 
point Sc croupillant dans fou vailTeau, ce 
pouiroit gelct , & par ce moyen la partie 
mouiToit: quand vn homme autoic trop man^ 
gé, les arteres eflants trop pleines, & ne pou- 
uans contenir du fang dauantage, le mouue- 
mentdu cœurcefleroit, Sc l’homme mourroit 
ou les arteres fe romproient, il faudroit que la 
nourriture des animaux fut pefée Sc réglée ne 
fourni/Tant pas plus de fang que les arteres en 
pourroient conremr, Sc qu’il s’en pourroit diC- 
fiper : vn homme qui fetoit quelque temps 
fansmanger, ou quimangeroittres-peu, fe¬ 
rait auffi en très-grand danger de mort,û cel» 
eftoit ainfi nous ferions perpétuellement ma¬ 
lades , mais nous voyons le contraire dans 
ceux qui font malades, Sc qui font long-temps 
fansmanger, ou du moins mangent cres-peu, 
qui ne laifTent pas d’auoir le pouls auffi fort Sc 
auffi plein que ceux qui font en parfaite fanté, 
& quimangentbeaucoup Sc atout heure 3 par 
confequent il faut conjedurer delà que le faug 
circule perpétuellement, Sc que des arteres il 
enrredansles veines par les anaftomofes, Sc 
que par les veines il eft porté de nouueau au 
camr, & que par le cœur il eft pouffé dans les 
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aseeres, & par cette circulation perpétuelle & 
Hiouuementlocalnous viuons. ’ . 

Gette circulation de iang fe doit comparer 
aux flux & reflux de la mer qui par fon mou. 
uementpcufleauecviolcnceles eaux dans les 
entrailles & conca-uités de la terre, qui vien. 
nentnaiftrccnfafuperficie, & font des fon. 
taines defquelles deriuent les riuieres qui te. 
tournent dans la mer qui eft leur centre, & cir¬ 
culent perpétuellement en arrouiknt la terre 
pour l’vfage de l’iiomme , de mefme nôtre 
rang en circulant arroufe, nourrit & entretien 
toutes les pnrries de nôtre corps. 

Les concauite's de la terre dans lefquelles 
1 eau delà mer eftpoulTée , fe peuuent jufte- 
ment comparer aux arteres , elles font plus 
larges en leur commencement du collé quelles 
reçoiuentles eaux , qu’en leur extrehiitédu 
elles viennent produire leursfources ou fonc 
taines , & leur bouillonnement marque le 
mouuementdeJamerquiles poufle , de mef- 
me nos arteres font plus larges du collé du 
cœurquicllleurorigine& centre qu’en leurs 
extrémités ouilsle joignent, auec les veines 
pour y dégorger leur fang, c’ellce qui fait en 
partie leur mouuement, a caufe qu’ils vont en 
diminuant de grolTeur , & le fang y ellant 
poufle auec violence les fait mouuoir, parce 
qu il n en fort qu’auec peine, ou ellant entré 
dansles veines qui vouten grolTiflant jnfques 
aux groflTes caues, il ne les tait pas mouuoir à 
caufe de larufEfante efpace qu^ily trouue , St 
a caufe de ce il coule facilement & doucement: 
des fontaines, les riuieres découlent, qui font 
plus étroites en leur comme icemcnt proche 
deieui'fonrce, qu’en leur fin où elles fe vont 
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rendre dans la mer, parce quelles s'augmen- 
rcnctoûjours en coulant, par addition d’autres 
qui s’y joignent, il en eft de mefme des p*btites 
veines, qui prennent leur origine Se nailTent 
des extrémités des arteres & en reçoiuent le 
fang, & ces petites veines fe vont rendre aux 
deux troncs des veines caués ,& rapportent le 
fang au coeur, comme les riuieres rapportent 
l’eaii-dans la mer. 

LemouuemeiU perpétuel du Soleil & de la 
Lune, nous fait alTéseonnoître la necelfité de 
la circulation du fang par la leur , car fi ces 
deux Aftrcs ne circuloient pas perpétuelle¬ 
ment, il uy aàroit qu’vne partie de la terre qui 
’ produirok.premierementfile Soleileftoitim- 
mqbiîe,& qu’il ne donna fes rayons que fur 
vnepartiedela terre, l’autre lèroit priuée de 
clxaleuï.&dujour, Scfetoicparce moyen in¬ 
fertile , mais Dieu qui eft le grand Architeéle > 
& qiii a.crée touteschofes,-à voulu quetoute 
la terre ait efté illuminée de ce bel Aftrc afin 
que tout ait produit, & l’homme Scies chofes 
qui, luy font neceUhires ; Le Soleil par fes 
rayons dardant fur la terre , contraint fes va¬ 
peurs de monter Sc d’entrer dans les plantes, 
îefquelles vapeurs leur feruent de nourriture 
& de matière augmentatrice , 8c tout cela 
pour l’vfage de l'homme 8c des animaux , ce 
mouuementdu Soleilcaufê le mouuement de 
toutes chofes fur la terre , comme j’ay fait 
voir dans le traité des facultés, que nous vi- 
uons par vn mouuement local, il eft auflî cou- 
ftantquelaLunecaulc le flux Sc reflux de la 
mer, d’où deriuentles fources 8c les riuieres, 
qui font aiilfi vne perpétuelle circulation , 8c 
qui ay dent à nourrir toutes chofes lùr la terre: 
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Ces dcHx Aftres lumineux par leur mouue^ | 
ment perpétuel caufent de grands mouue- i 
mentis, 1 vn celuy du feu ou clialeur, & l’autre 
celuy de l’eau ou humidité. 

De meûne la circulation du fang faite par 
le mouuement du erpur , fournit de chaleur 
dans toutes les parties du corps & d’humidité 
conuenable à nôtre nature ^ui eft le fang, qui 
en circulant arroulè, nourrit & entretient tou- 
tes les parties. 

Je ne doute point qu’il ny ait quelqu’vnqui 
dift que la circulation du fang n’eft pas necef- 
faire pour entretenir la chaleur dans les par¬ 
ties du corps, parce que le cœur eftant le cen¬ 
tre delà chaleurnaturclle & forigine des artè¬ 
res , dans lefquelles il entretient fuffifamiBent 
du fang fpiritualifé, auquel il communique 
perpétuellement fa chaleur par continuité, à 
caufeqiielesarteresluy correfpondent & luy 
fontjointes comme nailTantes de luy, & que 
cela fuffit pour entretenirla chaleur dans tou¬ 
tes les parties. 

Mais Yoicy ma réponce, je crois que toutle 
monde tombe d’accord que les parties de nô¬ 
tre corps nepeuuentpoint viurefans chaleur, 

& nous voyons par expérience qtie lorfque 
quelque partie eft priuée de la chaleur natu- 
îclle , quelle meurt, &I’on appelle cela fpha- 
<el, qui eft vne efpece de gangrené. [ 

Exemple , vne perfonne qui tiendroit la | 

moitié d vnj oui-vn bras ou vn pied dans l’eau i 

froide pendant l’hy lier lors qu'il gele tres-for- Ç 

tement, cette partie ne mourroit-elle pas la 

ch aleur du cœur feroit-elle fuffifante pour l’en 
•fournirhlong-temps contre vn froidfi violent ' 
voyant que les maifls & les pieds font lî éloig- ■ 
nés ' 
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sfs du cœur, qui efl: au milieu de nôtre corps, _ 
&nous voyons pourtantquece que je dis fe ' 
peut faire fans que la partie meure, ce qui ne 
fe poutroit nullement fans la circulation. 

Autre exemple, que l'on mette le bouc d’vne 
barre de fer longue de trois pieds'qui eft à peu 
près la moitié de la longueur du corps de 
l’homme, dans vn feu très-violent , elle de- 
niendra toute rouge & extrêmement chaude 
en ce bout fans que l'autre s’en fente, ou s’il 
s’en fent ce feratres-peu, &fi peu d'eau que 
l’on y mette deffus il n'aura plus de chaleur du 
tout en cette extrémité & fera tout à fait froid 
pendant que l’autre ferarouge de l’autre côté, 
mais fi on le poulie tout doucement dans le 
fei^gc qu’à la fin le bout qui eft froid y vienne 
il fe trouuera que pendant qu’il rougira com- 
, rhe tout le refte a fait le premier bout qui aura 
' sfté au feu auparauant fera encore fort chaud. 

lien eft de mefmedufang , car le cœur fans 
la circulation ne peut pas maintenir les parties 
éloignées en chaleur, fi le fang ne les échauf- ^ 
fe en y paffantcontinuellementjeftantéchauf- 
fé par le cœur auquel il retourne par la circu¬ 
lation pour reprendre de la chaleur nouuelle , 
parce qu’il fe refroidit beaucoup en palTçnt 
dans les parties externes, qui font expo fées à 
la rigueur du froid fûiuant les faifons comme 
il eft dit cy-deuant. 

Jlay encore vn rude affaut à foütenir , il ny 
à pas bien long-temps que j’ay veu des Do- 
«fteurs de plufieurs écoles differentes qui tien¬ 
nent que le fang eft porté par les veines caues 
afeendante & décendante, dans le ventricule 
droit du cœur, & qu’vnepartie de ce fang eft 
Jéttéeparle cœur dans la veine arterieuft da 
D 
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poulmonpour fa nourriture , & que l'autre 
partie eft pouffie dans le ventricule gauche du 
cœur par la mefme cotnprtlfion, au trauers du 
feftum tranfaerfum ^ oa medium , qui eft vne 
forte membrane qui en fepare les deux ven¬ 
tricules. 

Ce feroit vne choie tres-dilEcile à faire, car 
le cœur en fe comprimant poufleroit beau¬ 
coup plus defang dairs le poulmon que dans 
fon ventricule gauche, parce que cette rocni. 
brane qui le fepare eft trop forte difficile à 
eftrepene.tréepartranfpiration,caril ny pa- 
roift aucun vailfeau , ny conduit, ny mefme 
dc poresvpar ou le fangpuid'e paffier au uauers 
facilement, je l’ay examinée de fort près Sc 
mefmelaymifedansl’eau tiede& ny ay rien, 
peu remarquer ,& quand hienlefang y pour- 
roitpalTeril y pafferoitauecgrandepeine , & 
entreroit dansle poulmon auec grande facili¬ 
té ; & y eftant poull'é auec violence & abon. 
dance, le feroit enflçr extrêmement & enrom- 
proitles vailTeaux. 

Voicyde quelle maniéré l’on peut voir Je 
contraire, &trouuer le véritable palTage du 
fang du ventricule droit du cœur, au gauche^ 
apres que l’animal que l’on aura ouuert .fera 
mort & n’aura plus de mouu«ment, & que l’on 
aura épuifé tout le fang desldeux ventricules 
du cœur & que l’on aura fuiuy les veines la- 
ôéesfuiuantl’ordre que j’ay dit cy-deuant, 
pour voir ce que l’on fouhaitte, il faudra cher¬ 
cher l’orifice de la veine arterieufe du poul¬ 
mon qui prend fon origine au ventricule droit 
du ccejjr i & auec vne fyringue pouffer dulaiél 
ded^s, on le verra occupe,r tous les rameaux 
de la veine arterieufe,.Scentrerpar les anafto-* 
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fflofes dans Jcs rameaux de l'artere veineufe , 
& de fes rameaux dans fon tronc, puis déccn- 
dre dans le ventricule gau(;{ie du cœur. 

C'eftaupoulmon où l'on a découuert les 
premières anaftomofes des arteies auecles 
veines & par ce moyen la circulation dufang ,■ 
ayant apres examiné celles des autres parties , 
il y ça à vne grande quantité dans le foye & 
tres-appaientesà caulê des gros vaiffeaux qu^ 
y paffent & quis’y joignent, c'eft danslefoye 
que fe fait vne grande partie de la purification 
du fang par le moyen de fes anaftomofes, car 
les feroiîtésfuperfiuës quifontcontenuësdan s- 
les vailTeaux eftansplus fubtiles que le fang, 
découlentp^r les anaftomofes , lors qu’il eft 
pouffé par lesarteres dans les veines , il en eft 
demefme dans toutes les parties , que dans le- 
foye ,1e découlement de ces ferofatés fe fai- 
fant abondamment caufe plufieurs maladies 
differentes,fuiuantleur qualité Si quantité, 
commele rheumatifme,la goutte, l'hydtopi- 
fie , & autres dont je parleray cy-apres. 

Silefang qui eft contenu dans le .poulmon- 
eft épuifé pendant qu’il eft chaud , le laiéf qui 
fera ppuflé auec la fyringue dans ces vailTeaux 
paffera facilement, nvais s’il y à demeure du 
fang & qu’il s’y foit figé , le laiét ne pourra 
palTer ,c’eftàquoy plufieurs fe font trompés 
&.n’ont peu connoître cette vérité. 

'Cette veine arterieufe eft mal nommée, car 
à caufe de fon mouuement elle deuroit eftre 
appelléeartereveineufe, & l’artere veineufe 
qui n’a point de mouuement deuroit eftre ap- 
pellée veine arterieufe , cette veine arterieufe 
s’appellcveine acaufe quelle n’a qu’vne fim- 
ple tunique comme les veines, & arterieufe à 
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pule de fon mouuement, & l’artere -veiaeuft 
à caufe quelle à vue double tunique comme 
les arteres & quellem’a point de mouuement 
non plus que les veines. 


CHAPITRE XIII.. 

Sfauoir d’ou vient la couleur rouge du fang, 

L e fangeftant vnecorapoCtiondes quatre 
humeurs jointes & vnies eafemble d’Vne 
maniéré que des quatre il ne s’en fait qn’vne 
parleur égalité, lefquelles humeurs viennent 
du fuc de l’aliment dont nous vfons, qui fe fait 
chyle, puis deuient fang , comme il eft dit 
dansle chapitre delà Sanguification, ce fang 
eftantdoncle fuc de l’aliment, reçoit en nous 
>ne coftion plus parfaite qu’il n’auoit pas au- 
parauantparle moyen de nôtre chaleur natu¬ 
relle , de laquelle chaleur à la fin ayant receu L 
la douce codlion quiluy eft necelTaire , il re- ï 
tient la teinture & couleur du feu de nôtre na- 1 
me qui eft caché en nous , laquelle chaleur i 
s’y imprime auecle temps comme nous toy 5s | 
par expérience que les fruits qui font parue.* j 
nus en maturité par la coéfion du Soleil,en re- 1 
tiennent fa couleur ou teinture , principale.» / 
ment du côté qu’ilsluy font cxpofés, il en eft 
demefme de la viande que l’on roftit à la bro- | 
che, elle retient en fa fuperficie la couleur du t 
feu qui la euit&la pénétré , Stfielle vient àfe 
cuire trop ou fe brufler, elle décliné de cette ' 
rougeur & deuient noire comme le charbon, 

& fi elle vient à fe brufler tout à fait & à fo 
eonfommer elle décliné de cette noirceur 
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deuient en cendre, ii en eft de mefme de notre 
fang, quand la chaleur de nôtre nature eft 
temperée & bien moderde elle cuit le fang 
doucement &luy impiime yne couleur belle 
& médiocre, mais quand cette chaleur excede 
les autres Eleir.cns le fang eft noir & fec,& ft- 
elle deuient dans fon dernier excès de chaleur, 
lefangfetrouuetout àfaitbruflé & rofti , & 
au heu de noir deuient plombin 8c de couleur 
de cendres 8c fec , or .donc ce qui ce trouue 
rouge 8c coudenfé eft fang, 8c fe qui fe trouue 
fep.aré de ce quiefteondenfé 8c rouge on l’ap¬ 
pelle humeurs, voila de quelle maniéré l’on 
doit faire la différence des humeurs au fang, 
car bien que les humeurs compofent le fang , 
6c que le'fang ne foit proprement que les hu¬ 
meurs vnies enfemble . neantmoins cette 
vnion par le moyen de laquelle, des quatre il 
ne s’en fait qu’vne, doit donner à connoître 
qu’il y à différence de cette vnité d’auec ce qui 
en eft feparé, ou qui ny eft pas encore joint ; 
ce qui y aeftijointenaeftéfeparé à caufe de 
fon vice, 8c par ce moyen en a perdu la cou¬ 
leur , 8ccc qui ny a pas efté joint faute de 
propriété ou de coâion parfaite , n’en a pas 
efté encore teint, il faut donc fçauoir que ce 
quife trouue feparé dufang doit eftre appelle 
humeurs, ou lîmples ou corrompues, or pour 
fçauoir de quelle maniéré ellesfe peuuent cor¬ 
rompre , en voicy le moyen. 

Ileftaiféàjuger que l’humeur eftant hu¬ 
mide 8c fur-abondante excedant la chaleur 
naturelle, ne peut receuoir vne parfaite co- 
âion , neantmoins la chaleur naturelle ne 
pouuantla cuire 8c digerer comme il faut, taf- 
ehe de la fcparer d’auec ce qujl y a de boa 
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wng, mais cette humçm eftant eh tres-grâa 
de abondance ayant i-eceu quelque efpece de 
condciüation par nôtre chaleur, pendant le 
temps quelle a detnenre'en nous, toutes fois 
lacoaioneftantimparfaite&femeflant auee 
la lerofite fuperfluc. qui n’a pas encore efté- 
lang,Jvne& l’autre eftant jointes enfembie: 
^ corrompent par humidité à la fin, fi elles ne 
lont vmdées, & corrompent le refte du fan». 

Celaarriuepatce que la chaleur naturelle- 
elt debile & oppreffée par l’excès de ces hu- 

nieursquellenepeut cuire.,c’e{l: ce.qui fait le ' 
fangpourry Semai lié., dont je parleray cy, 
apres, car la chaleur que ces humeurs engen¬ 
drent en fe pouKiffant , efl: fur-naturelle., & 
n.a pas ia propriété ny la vertu dexuire-, coiu* 
memôtre chaleurnaturelle, mais comme celle 

du fumier quiue cuit qu’en pournfl’ant,de plus. 

ces humeurs,ne caufent cette chaleur que 
lors quelles fe.pourrilTent,. 8c par confequent 
elles ont deja acquis beaucoup de corruption, 
laquelle ne peut pas eftre corrigée par la, pro¬ 
pre chaleur pourrie & infedée de leurs mau- 
uaifes vapeurs , au contraire cette chaleur 
contre nature acheue deles pourrir , & éteint 
notre véritable chaleurnaturelle. 

Qnand nôtre chaleur naturelle excede l’hu- 
nudité, elle enflamme la partie huilleufe du 
fang que l’on appelle bile , qui eft l’humeur 
propre a s enflammer ,&à la fin par vne trop 
grande.inflammation elle, brufle le fan» & 
confomme toute fa ferofité 8c partie- aquehfe, 


vti-iccxucmecnaieureltaufli contre nature 
parce quelle eft caufée par la trop grande 
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qu»ntité dcbile ,.q«* met pat fa qualité in¬ 
flammable nôtre chaleur naturelle dans vn 
dérèglement St dernier excès.: 

; Il y a différence de ces.deux chaleurs contre 
nature, parce que l’vne fe fait par hiflamma- 
rionàcaufc de la matière inflammable'& qui 
eftptopreâfe confommer, comme rhuilCj le 
foufre & autres chofes femblables qui brû¬ 
lent facilement quandle feu y elî: allumé, c’eft 
la caufe des fleures ardentes. 

Etl’autre fe fait par pourriture fans grande 
inflammation, comme le fumier qui fe pourrit 
& qui ne fe peut pas enflammer à caufe de 
l’humiditéqui caufe fa pourrithre', auec la¬ 
quelle il fe fermente & s’échauffe dans fon 
centreà caufe de la chaleur qu’il a retenu des 
corps des animaux dans-lefquels il a efté , en 
effantleurs excrements , il en eft de mefrac 
deshumeursquifepourrilTentparleur humi¬ 
dité , celles qui ont acquis vne efpece de cha¬ 
leur de nôtre nature par vn peu de coclion ., 
pendant le temps quelles ont efté en. nous , la 
communiquent aux nonuelles auec lefquelles 
elles fout meflées , & qui tiennent vn peu de. 
la qualité du feu comme-toutes les autres cho¬ 
fes , ainfi que j'ay fait voir ailleurs, & p ar ain- 
fi cette chaleur contre, nature, eft d’vn autre 
qualité que celle qui fe fait par inflammation, 
eft moindre parce que les humeurs ne font 
pas inflammables , ou celles qui le. font, font 
entres-peritequantitépuifque l’eau domine, 
qui eftleptincipc.de la corruption, c’eft l’ori- 

t ine des fléurcs putrides, car oùla chaleur eft 
ebile. elle ne caufe qu’vne putrefadion au 
lieu d’vne parfaite cctôion. 

Voyla les deux caufes principales des maîa- 
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dies dans leur extrémité , entre ces deux Ct 
trouuent les médiocres St moindies , defqud. 
leslonpourrajugeràproportion dicelles car 
moindre eftla caufe, moindre eft le mal, ’ 


CHAPITRE XIV, 

Définition du'feu de nôtre nature , <>« chulenr 
naturelle. 

P our bien entendre ce que c’eft que le feu 
de nôtre n^ature ou chaleur naturelle , il 
faut fçauoir que ce feu n'eft pas vifible en 
iious comme le feu élémentaire qui fait vnc 
flamme lors qu’il eft attaché ou allumé à quel¬ 
que morceau on piece de bois, ou autre chofe 
femblable qui eft combuftib^e , laquelle fe 
lai/Te confommer entièrement par le feu , tant 
qu’il s’y trouue quelque chofe de lapartie hui- 
Jeufe , ou fulfureufe ; mais ccluy de nôtre na. 
turc eft vn feu eelefte qui nous a efté donné 
dcOieu dans le commencement de nôtre créa¬ 
tion, & nous eft communiqué par le moyen 
de la génération , comme toutes les antres 
qualités necelfaires à la nature humaine, Ü eft 
cache en nous & ne fait aucune flamme vifible 
BOUS ne connoiifons feulement fa forme que 
parle moyen du fentiment & du taél ; il eft 
femblable aux rayons du Soleil qui échauf- 
fent toutes chofesen dardant fur la terre , & 
lors quils font extrêmement chauds ils les 
confqrament par ficcité , fans neantmoinsqu’il 
paroifle de flamme , cette compara fon n’eft 
pas affes folide ny ailéspropre pour bien defi- 
nu' notre chaleur naturelle, parce quele Soleil 
peut 
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peut enflammer des chofès qui y ont beau¬ 
coup de difpofition, là où il darde les rayons à 
.plain&auec violence, comme il fe voit dans 
les pays fort chauds, & qiiel’experience nous 
faitvoirauflî par les miroirs ardents qui ra- 
maflent les rayons du Soleil, & par ainfi af- 
femblant leur force ils pcuuent allumer du 
feu, cecy n’eft que pour les gens qui ne font 
pas grands Philofophes, afin qu’ils puiflenc 
mieux comprendre la véritable définition que 
yoicy. 

Ce feu celefte qui eft caché en nous efl en¬ 
tretenu parle mouuement perpétuel du cœur 
qui en eft le centre, il eftnes-éuident que tou¬ 
tes chofes qui ont vn mouuement perpétuel & 
aélif,s’échauffent,&pendât que le mouueméc 
dure cette chaleur s’entretient , nous voyons 
par expérience que deux pierres frotées l’vne 
contre l’autre quoy quelles foient froides de 
leurnature^’échaulFentneantmoinsà la fin 
&qu’à force de les froter s’il y auoit quelque 
chofe d'inflammable en elles il s’allumeroit Sc 
rendroit delà flamme, comme l’on voit claire¬ 
ment entre les rou’ês Scleflieu d’vn chariot , 
que fi on ny met pas de la graifle, ou quelque 
autre chofe qui empêche de joindre le bois de 
ieflieu auec le bois du bouton de la roue , & 
que le chariot aille auec violence Sclongtemps 
le feu s’y met & allume, fuiuantl’efpece & la 
dureté du bois, mais fi le mouuement du cha¬ 
riot eft modéré le bois de Ieflieu & celuy du 
bouton de larou’é s’échauffent feulement vn 
peu ou médiocrement, tout cela eft vifib!e,on 
ne le peut nier, qupyque ce ne foit qu’virmef- 
me bois quife frote l’vn contre l’autre, & qu’il 
ny ait pas de feu vifible. 
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Par leTeuImouuement tout s’échauffe, or 1 

donc Dieu a ordonné que le mo’uuemcnt de 
nôtre cœur feroit réglé & modéré afin d’en, 
tretenir nôtre chaleur médiocrement comme ' 
ledouxmouuement d’vn chariot, & n’a pas 
voulu qu’il aitefté fi violentqnele feu s’yfoit 
pû aHumer, car le péril auroit efté trop grgnd 
ennôtrenature, &pour éuitercela il a voulu 
que le cœur ait efté d’vue matière beaucoup 
■ moins dure que le bois & autres chofes qm 
peuuent exciter delà flamme à caufe de leur 
dureté, cependant quand nous faifons quel- 
que exercice violent nôtre chaleur s’augmen¬ 
te & fort de fa médiocrité, ce qui nous mon- 
ilre que tout mouucment excite de la chaleur, 
comme il nous paroiftaufli en hyuer que lots 
que nous auons froid aux mains,‘en les fro. 
tant fortement l’vne contre l’autre elles s’é¬ 
chauffent , & les pieds en marchant. 

Lembuuement du cœureftentretenuparla 
continuellematierequiluy eft apportée, qui 
«Il le fang, lequel il eft obligé de receuôir& 
de renuoyer pour continuer la circulation 
comme j’ay dit cy-deuant dans le Chapitre du 
mouuement du cœur, c’eft ce quientretientla 
chaleur dans toutes les parties. 

La féconde chofe qui entretient ce feu cele- 
fle en nous,eft le fuc de 1 aliment dont nous 
vfons pour nôtre nourriture à caufe de fa qua- 
lue élémentaire du feu, lequel fuc eftant en 

nous aydé par fa proprequalitéeIementaire,& 

parlespartres de nôtre corps où il fe trouue ( 
qui font déjà échauffées parla première ma- 
tiere qui y a efté introduite, & par la chaleur i 
cau^lec parle mouuement du cœur s'échauffe 
enlefermentani comme le vin nouueau qui ■ 
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eft encore auecles raifins foulés dans la cuue, 
fcquelpar fa feriiieutation s’échauffe de lu;^ 
mefme, mais il faut obferuer que files raifins 
font cueillis vnjourquifafl’echaud& lèc , Sc 
que cette chaleur continué, pl ûtoft le vin nou- 
ueau s’échauffe dans la cuue à caufe que la 
qualité elementairé du feu caufee par la force 
du Soleil, excite auec plus de force le vin à 
boiiillir,ilen eftdemefme dansnôus fi nôtre 
chaleur naturelle eft forte plutoft le fuc de l’a¬ 
liment s’échauffe , c’eft pourquoy auec jufte 
raironl’on doit donner des aliments rafraiehiC- 
fans à ceux que l’on connoift eftre d’vn tem- 
peramraent chaud,& à ceux quifontd’vntem,- 
perammcnt froid les aliments échauffans leurs 
font fort conuenables , afin que leur chaleur 
naturelle eftant debile n’ait pas tant dejteine à 
les échauffer , ainfi que nous voyons que 
quand le temps eft froid pendant la vendange, 
le vin à plus de peine à bouillir dansla cuue, 8c 
à fe fermenter, parce que la chaleur de l’air ny 
contribuëpas de fonfecours. 
Nousvoyonsclairementque ceux qui ont 

le mouuement du cœur vifte & aélif, ce qui fe 
connoift par le mouuement du pouls, font or- 
•dnairementd’vntemperammentchaud, & au 
contraire que ceux qui ont le pouls tardif 8c 
lent font d’vn tempctamment froid, c’eft vne 
des plus grandes marques pour connoître le 
temperamment de l’homme. 

Les chofes qui tiennent le plus delà qualité 
élémentaire du feu s’échauffent plus facile¬ 
ment en nous que celles qui tiennent plus des 
autres qualités élémentaires , j’en ay traité 
fuffifammentailleurs dans le commencement 
de moriliuie, oiij’ay traité des facultés. 

Eij 
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CHAPITRE XV. 


Comment fe vuident les gros excrements des 
inteftins. 

C Ette grofle mafle terteftre , on partie de 
l’aliment qui refte dans les inteftinsjapies 
la diftribution du chyle, eft raife dehors par fa 
proprepefanteur&nonpasparla faculté ex- 
pultrice des inteftins, comme ont dit nos an- 
tiens, car cette mafle féculente prefle le muf- 
tle du fondement par fa pefantcur, & eftant 
preffée par vne nouuelle, le contraint de s'ou- 
urir pour décharger la nature de ce qu’d Iny 
«ftinutil, & mefmenous le voyons par expé¬ 
rience, carplusnous mangeons,plus fouuent 
nous rendons des excrements & en plus gran¬ 
de quantité, il eft donc aifé à voir que le nou- 
ueaupoulTele viel,&quelorfque nous man. 
geons peu nous en rendons peu, il le voit auffi 
^ue quand nous ferions quinze jours fans 
mangerrien de folide que des bouillons clairs, 
il fe trouueroit des gros excrements dans nos 
inteftins, celafe peutrem arquer en l’ouuertu- 
re des cadavres qui ont efté long-temps mala¬ 
des, jugés de là s’il y a des facultés en nous, 
eariîles inteftins auoient vne faculté expul- 
triceils ne garderoient pas les excrements fi 
îong-temps, maisapres quelefucproprepour 
nôtre nourriture en feroitfeparé ils les expul- 
feroient hors de nôtre corps comme eftant 
inutiles & nuifibles à nôtre nature. 

Quelqu’ynprendrapeuteftre eniiie de me 
demanderd’où vient que lors que l’on prend 
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tnededne & quelle a fait l’éuacuation des gros 
& pefants excrements , que fur la fin s’il en re- 
fte encore quelque peu dans lesinteftins qu ils 
fortent auffi bien en petite quantité , comme 
s’il y en auoit beaucoup, & que ce n’eftpas par¬ 
leur pefanteur mais par la faculté expultrice 
des inteftins, ainfi que la medecine à la facul¬ 
té d’attirer les humeurs, Scd’ayder à la faculté 
desinteftins aies éuacuer. 

Jeleurrépondray que la medecine n’apoint 
la faculté d’attirer les humeurs, mais que feu¬ 
lement par fa qualité cauftiqueSc pénétrante, 
ou fon acrimonie, fuiuant fa compofition, elle 
détache les groffes humeurs qui font colléesSc 
attachées au ventricule & a-Jx inteftins, & par 
fa qualité échauffante fait bouillir les hu¬ 
meurs fereufesScliquides,lesvnes eftant mê¬ 
lées auecles autres tout enfemble fe pouffent 
d’elles-mefme pat leur boiiillement, & cher- 
ehentleurfortieles vues par haut, & les au¬ 
tres par bas, fuiuant l’endroit où elles fetrou- 
ueut contenu'és, & font en plus grande quan¬ 
tité, fi elles bouillent dans le ventricule elles 
. s'éuacuent par vomilTement, 8c fi c’eft dans les 
inteftins elles s’éuacuent par le fondement, 
leur acrimonie 8c extrême chaleur chatouil¬ 
lant &: picotant le mufcle du fondement , le 
contraignent de s’ouurir pour leur donner 
pafî'age, tout cela fe fait parle propre mouuc- 
ment deschofes, & non parnos facultés. 

■J’ay leu dans plufieurs Autheurs que les re¬ 
mèdes Chimiques mal préparés auoient tant 
de violence, qu’apres auoir extrêmement at¬ 
tiré les humeurs ils attiroient jufques aufang, 
n’eft-ce pas ridicule de croire que les remedes 
ayentla faculté d’attirer les humeurs & «lef- 
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meiurq,i:es au fang, fi cela eftoit pourquoy 
donc faignei-, les purgatifs en attirant les hu¬ 
meur ne purifiroieiït ils pas alTés le fang, j ugés 
combien ces Autheurs Ce font trompes en tout 
principalement' quant aù fang qui fe trouue 
dans les dejeaionSjn’eftilpas manifefte que 
cela fe fait par la force cauftique des remedes 
mal prepare's, qui excorie les parties internes, 
voila doit'vient ce fang, quand il s’y eh trou- 
Ùe , car par quel moyen pourroit il fort't des 
vaiflèaux autrement. 

On peut encore dire que les chofes hume- 
âantes & rafraichiffantes peuuent p'urget & 
lafeher le ventre’ fans caufer le boiitllement 
des humeurs, il paroift donc par là qu’il ny a 
point de facultés en nous, car il cft confiant 
que les chofes humedlantes & tafiaichilTautes 
peuuent lafeher le ventre, mais non p’as cua- 
cuer les humeurs à caufe quelles n'ont pas 
d acrimonie pour les détacher, mais feulement 
elles humeélent les excrements trop defechés 
& endurcis , lefquels eftant ramollis par la 
qualité humide & coulante de'ces chofes fe 
portent plus facilement en bas & fe preuo- 
quent leur fortie par leuiipefanteur & humidi- 
té coulante. • 



CHAPITRE XVI. 


D« Vomijfement. 

L e VomilTement prouoqué par remedes 
violents fe fait à caufe de leurs qualités 
caufliques oupenetrantes, qui pénétrent jnf- 
ques daps les membranes du ventricule , rirri- 




D E M E I> E C I N E. ss 

tent & le contraignent de fe refeirer,& par fon 
errofion&refeirement il pouffe les linmeuts 
bouillantes dans l’oefopliage pour cftre vo- 

Levomiffement naturel fe fait parle boüil- 
lement d’vue quantité d’humeurs liquides 8c 
acres contenues dans le ventricule , & à caufe 
de l’humeur bilieufe St huileufe qui y abonde^ 
cela fait quelles fe portent plus facilement en 
haut, il fe fait auffi quand il y a quelque ob- 
ffruéiion à l'orifice inferieur du ventricule, ou 
auxinteftins. 

les.excremcntsourefte de l’aliment apres 
auoir donné leur fuc,ne font pas retenus com¬ 
me Ton a crû dans les inteftins , pendant quel¬ 
que temps parleur faculté retentrice , mais-a 
caufe de leurs plis, tours Sc contours, afin que 
pendantle temps qu’ils font à faire ce chemin, 
pour venir au fondement, le plus propre 8c 
meilleur foitpoulTé dans les veines laétées, 
pour faire le fang. 

CHAPITRE XVII. 

De U Vejjie di l’Vrins. 

L 'Urineparfonabondance ou acrimonie, 
contraintlemufclefphynéler de s’ouurir 
pour fa décharge, comme les excrements des 
inteftins, ces éuacuations nefe font nullement 
par nos facultés, elles font en partie naturel¬ 
les Sc en partie animales, car trous voyons par 
expérience que nous retenons bien fouuent 
ces excrements par bien featrce ou necclîîte, 
quoyque leur abondance prelTe lès niufcles de 
E iiii 
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souunrpourleurdonnerpafTage; nons vo»; 
ons aufïï que les enfanspiffent auxliaianu4 
inuo]ontanement& par oubli , & lors qu’ils 
commencent à prendre connoifTance, ils re- 
tiennent volontairementl’vrine iufques à leur 
^ueil, & que la grande quantité les contraint, 
déplus lors qu’il y à fuppreffion ou difficulté 
dvrine,nous donnons des remedes apéritifs 
&aigus , afin que par leur pénétration aigue 
ies inulclesfoient ouuerts, & les autres palTa. 
ges libres. ^ 



CHAPITRE XVIir. 


De l office du Poulmon delà reffitratio». 

I Efaut fçauoir que le cœur par fon mouue- 
mentenuoyclescfpiis vitaux au cerucau, 
auffi bien qu’en toutes les parties du corps, ces 
, elpris excitentlesparties animales & leurs fer, 
«eut de nourriture & d’entretient , les fon- 
•«bons en cftantreueillées &nieuës, fondeurs 
actions , qui font lemouuement de toutes les 
parties du corps , par le inoyen des nerfs qui 
compofentlesmulcles, qui prenant leur ori¬ 
gine au cerueau principe des fonélions ani¬ 
males, portent le fentiment& le niouuement 
dans toutes les parties. 

Voyonsprefentement commefe fait le mou¬ 
vement de larefpiration, le cerueau fiege des 
xonélions animales empruntant fa nourriture 

enfin de 


ment perpétuel aux mufcles de la poitrine ] 


cjuteiicnc au cœur , empruntant 
luy tout ce qu’il a, eft obligé de le 
connoilTant que de neceflîteHl faut vi 
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poot attirer & tepoufler de l’air pour le rafrai- 
chiflenient du cœur, & pour luy fournir de 
matière pour faire les efpris vitaux, autrement 
il fei'oit étouffé & fon mouuement cefferoit,, 
lequelcelTantilny auroitplus de vie, le cer¬ 
neau fournit donc de mouuement à ces muC- 
cles delàrefpiration ,connoilTantla neceflité 
de la nature, d’autant quelle ne s’en peut çaf- 
fet, il eft en partie animal , parce que nôtre 
jugement nous faitvoir que nous ne pouuons 
ïiure fans luy ,&mefme nous le-pouuons ar- 
lefter quand bon nous femble volontaire¬ 
ment, maisla nature nous contraint par he- 
ceffité de le faire agir. 

L’office du poulmon eft de feruir de palTage 
comme j’ayŸait voir cy-deuant au fang qui 
vient du ventricule droit du cœur au gauche, 
ilfert auffi pour préparer Setemperer l’air qui 
eft attiré par les mufcles de la refpiration, 
anant qu’il foit porté au cœur , il fett aufli 
pour tenir la poitrine dilatée , il eft la couuer- 
ture du cœur, il ay.de à former la voix auec la 
trachée artere qui y eft jointe, c’eft le conduit 
qui y porterait : Il prend fon origine au fond 
delà bouche commel’œfophage , ce conduit 
eft cartilagineux afin qu’il foit toûjouts ou- 
uert pour le paflage de l’air, l’vfage de la voix 
& de la refpiration. il eft difperfeen plufieurs 
branches, que nous appelions bronchiesdans 
toute la fubftance du poulmon , afin que pat 
icelles les fuperfluités du fang qui font dans le 
poulmon, Sc les autres excrements ou pus , 
contenus en la poitrine fe puilTent éuacuer 8c 
cracher, 8c l’air eftrc porté pat tout le^poul- 
m©n, il eft couuert en fon orifice , du çpté de 
la bouche 8c du larynx , d’vn cartilage q^ui 
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s appelle épiglotte,afin que le boire & le manJ 
ger ny tombent, ce qui cauferok de grande? 
incommodités mefine l'a mort s’il y tomboit^ 
quelque.chofe de gros parce que larerpiration! 
feroit empéctee, le poulmon aydeauffiàfairel 
l-enacuanon d vne partie des ruperfioiités du 
iang qui découlent dans-fa fubftance par les 
anaftomores , dont je p-arleray dans l’éuacua- 
non des hitmeurs bien qu’il ay de.au cœur à 

purifier le fang, pour faire les elpris vitaux. 

CHAPITRE XIX. 

D« Cerueaut ^ du fondions animales. 

T E Cerueau eft le fiege des fondtions ani- 
J-jinafes , c'eft au cerueau où font conceuës 
tou tes les imaginations y eftant portées par la 
veuë, l’ouye & le fentiment, ces imaginations 
eftan t conccucs dans le cerueau font paroiftre 
leurs aftions par lès organes fuiuant la necef- 
fité de la nature, les nerfs de toutes.les parties 
du corps comme j’ay déjà dit prenent-leur ori¬ 
gine de la moelle du cerueau & de celle de l’e'- 
pinedudos,quin’eftqu’vne mefme fubftan- 
ce, les nerfs portant le mouuement par tout 
relèrrentSc ouurent lés mulcles pour retenir & 
éuacuerles excrements , fuiuant la neceffité 
que lanatureprefenteànôtre imagination, & 
par le fentiment des parties mufculeufes qui 
font preffdes par la pefanteur de la chofe , ou 
par fon acrimoqie , le fentiment eftant com- 
iminiqué au cerueau par les nerfs fenfitifs, luy 
eftant fujets comme à leur maiftre, en l'inftant 
le cerueau confent que les nerfs portant le 



de MEDECINE. j? 

mouuement, ouurent & ferrent les mulcles 
pour le foulaeement delà nature > & rien n elt 
U en nous par les facultés, mais par k re- 
qiiifition de la nature & fuiuant fès iicceffités , 
les fonaions animales luy obeïffent. 

Les cinq fens de la nature font faits auffi par 
les nerfs originaires du cerueau , première¬ 
ment les efprisvifaels font portés par iceux, 
cette humeur cryftallme qui paroift dans nos 
yeux Vient direaement du cerueau^, par le 


■yeux Vient ûireeiement uu tciucai* , -- 

moyen des premiers nerfs qui s’en diftribuenr, 

laquelle s’eftantvn peu épaiffie deuient corn- 


;lle S citant vn peu epainic ucuicut 
me vncryftal ou glace, dans laquelle les ob¬ 
jets qui font pfefentés à nos yenx font impri- 


jets qui font prelentés a nos yeux lom 
niés,& par d’autres neifslesidées en font por¬ 
tées au cerueau, le buéf & fon des chofes y 


tees au cerueau, le oucc oc luu ucc , 

font auffi portésparl’ouy’é,l’odoratparlenez, 

le gouftfe faitparles nerfs de la langue 8c du 
larpx, le tàét eft fait par les nerfs fenfinfs 

venântdîreélementducetueau, parce que la 
fubftance moëlleufe du cerueau produit les 
nerfs plus mois à caufe de fa grande mollefle, 
que celle de l’épine du dos qui eft pjus defeï- 
chée 8c par ce moyen les nerfs originaires du 
cerueau eftant plus mois font plus propres 
poul ie fentiment, ils font auffi plus creux & 


pouneientimeiit, iiMuiiL ^ 

contiennent plus d’efpris animaux , par le 
moyen defquelsefpris le fentiment eft porté 
.-01W mit Tirinf originaires de 


moyen delqueiseipris le iculiuichc co, 
plus facilement, ceux qui font originaires de 
la partie pofterieure du cerueau où la mo'clle 

de l’épine du dos prend fa naiffance , 8c ceux 
de l'épine du dos font plus durs 8c moins creux 
à caufe de la fubftance qui les produit, qui elt 
moins humide que la première , 8c par ce 
moyen ils font plus propres pour le mouue¬ 
ment, c’çft le cerneau quienuoye les elpris 
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animauxpar tout le corps par le moyen des 
nerfs ; pour diftribuer fes fondions il reçoit 
auffi parle moyen d’iceux lefentiment.l ouye 
1 odorat le gouft& la veuc. les objets font 


que nous 
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prelentesa nos yeux, comme lors 
nous prefentons à de l’eau, ou à vn miroir . 
nous y voyons notre image, de mefme ces ob- 
jets nous eftant prefentés s’impriment dans 
cette humeur cryflalline, & les idées en font 
portées au cerueau pour y eftre retenues en 
mémoire, fumant le plailîr ou dédain de la 
choie, il y auroit beaucoup d autres chofes à 
dire fur le cerueau, que le temps ne me permet 
pas, je les remets pour la première fois, puif, 
que i ay refolu de faire ce volume le plus petit 
que faire ce pourra. ^ 


CHAPITRE XX. 

Des humeurs. 

C omme nos Anciens ont écrit fort confu- 
iement des Humeurs & en ont fait des 
grands difeours fans en donner vne claire de- 
finition, ^efuis obligé d’en mettre en abrégé 
mon icntiment, d’autant que les humeurs fonf 
i origine de toutes fortes de maladies, par leur 
quantité, inégalité & pourriture. 

Voyons ce que c’eft qu’humeurs , je pre- 
tends défaire voir queles humeurs ne sot au- 
tie chofequele fang, puis qu’il eft fait du fuc 

e, & que les viandes font mixtes desqua- 
eft eompofé du 
iuc des viandes il contient donc les*^quatre 
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qualités élémentaires , aufli bien que le fuc 
qui le compolê, pourquoy donc faire vne di f- 
ference du fang auec les humeurs , puifque le 
toutefl: contenu &meflé enfemble dans les ar¬ 
tères & veines. 

11 y en à qui difent dans des certaines mala¬ 
dies, que les humeurs ne font pas daçs le fang, 
& qu'il ne faut pas faigner, j e ne fçay ce qu’ils 
prétendent dire par cette raifon, car comment 
ce pourroit-il faire que le fang fut feparé des 
humeurspuifque ce fondes humeurs qui com- 
pofcntle fang, ils deuroient dire du moins les 
humeurs vitiées. 

La bile en eft la partie ignée, c’eft celle qui 
tft propre à s’enflammer, la pituite en eft la 
partie aqueufe, parle moyen dé laquelle les 
autres humeurs font liquéfiées , pour eftre fa¬ 
cilement portées par toutes les parties du 
corps,c*eftelle qui empêche la trop grande 
inflammation de la bile. 

Cherchons!’élément terreftre il fefaut re- 
fouuenir des trois principes dont j’ay parlé cy- 
deuant, qui font fel, foufre & mercure, à bien 
examiner ce fel nous verrons que dans les fucs 
detouteschofesil y àdu fel, quoy qu'ils pa- 
roiffent liquides, car nous voyons en eux vne 
certaine épailTeur qui les colore , c’eft ce fel 
qui eft félement terreftre & qui compofela 
rnaffe de nôtre corps, il y en a de deux fortes, 
de fixe & de volatil . le fixe eft pour la nourri¬ 
ture de nos parties folides, & le volatil pour la 
nourriture des plus molles, comme de nôtre 
chair, voylal’élement terreftre qui eft à pro¬ 
prement parler la couleur ou teinture du chyle 
& de nôtre fang , car fans ce fel terreftre ils 
n'auroient aucune couleur ny confiftance. 
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La bile contient deux qualités élémentaires 
celle del'air & celle du feu, celle de l’air a eau! 
fc de fa fiibtilité, & celle du fen à caufe de fa 
qualité inflammable , voyla les quatre lin- 
jnenrs quifontles quatre qualités elementaù 
res qui corapofent le fang, ces quatre humeurs 
footinfeparables dans le fang, puifque ce font 
elles qui le font & le rendent accomply, ellant 
bien tempérées en e'galité , car à bien dite, 
qu eft-ce que le fang fl ce n’efl: les humeurs.; 

Ceux qui ont voulu dire que le fang & les 
humeurs eûoientdifferens, ils ont reprefenté 
le fang eftre chaud & humide,feulement, mais 
peut-on croire que le feu & l’eau puilfent for- 
mer vn corps fans terre , furquoy trauaille- 
xoient ces deux éléments fl celuÿ de terre ,ny 
eftoit pas, n’eft-cepas auecla terre.que nôtre 
corps eft formé, le fen par fon aélion confom- 
me 1 eau & condenfe la terre en la anaffe de 
notre corps , foit dans nôtre génération ou 
dansl accroilTement , ilfaut donc que pour le 
m,aintientde nôtre vie , les quatre humeurs 
qui font les ,quatre qualités elemeafaircs, 
foyent les principes de nôtre fang, aulÏÏ bkn 
que les quatre éléments ont efté les principes 
de notre formatiori. 

Ces quatre humeurs eftant vnies enfemble 
dvne maniéré que des quatre il ne s’eu fait 
qu’vne, que nous appelions fang , car fans 
1 vue d'icelles le fang ne feroit pas accomply & 

notre corpsferoitlanguiflknt, & ne poiuioit 
lublilter long-temps fans périr. 

Toutes lesparties de nôtre corps reçoinent 
leur nourniure de l’humeur qui leur ell pro¬ 
pre , par exemple la terrienne eft la nourriture 
despaities folides, ainfi les autrés humeurs 


' I 
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■font la nourriture des autres parties, fiiiuant 
leurconuenanceSc teriiperamment, la diftri- 
butionde ceshiimeurs eft faite par la circula¬ 
tion , qui par fon mouuemerit apres auoir 
fournylanourriture à toutes les parties , fait 
dausleslieux deftinésàcette fin, lalèparatioa 
des humeurs crues, fuperflu'és& inutiles, qui 
ne fontpaspropres pourferuirde nourriture, 

- c’eft pour lors quelles fe .doiuent appeller hu¬ 
meurs, eftantfeparées des bonnes que nous 
appelions fang.à caulè de leur vice & inutilité. 

Ces fepa;ratipns & éuacuations d’humeurs 
fuperfluëstSt inutiles dans le fang, fe fout de 
plulîeursananieres &parpluficurs voycs, niais 
aucune humeur ne s'éuacueTeule, fans qu’il y 
aifquelque petite portion des autres, & quoy- 
quel’oivdife que dans les excrements, la bile 
ouautres humeurs y foyenttoutespures , cela 
n’eft pourtant pas,carparexemplela bile pour 
eftrepurenédeuroit pas ellre liquide , mais 
feulement vne vapeurignée,neantmoins nous 
la Toyous dans les dejedions, couler comme 
de l’eau, c’eft que l’on donne le nom à l’hu¬ 
meur qui domine les autres , elle l’emporte 
par fa plus grande quantité , comme dans le 
fang quand la bile dom ine, l’on le peut appel¬ 
ler bilieux, quand il eft aqueux, pituiteux , 
quand il eft épais tenant de la terre,melancho- 
lique , & quand il eft bien teraperé il doit eftré 
appelle véritable fang & bon. c'eft ce que l’on 
veut dire quand on appelle vn homme fan- 
guin parce que pour lors les humeurs font 
égales & fans corruption. 

lafeparationdes iiumeurs fuperfluës fe fait 
dans toutes les parties du corps, par les ana- 
ftpmofes, fe relâchant en eftant trop hume- 
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<Stées, & l’éuacuatioH fe fait par fucurs , vô, 
miflemens, Telles, vrincs, crachement & ei- 
piration comme je feray voircy-apres. 

La première éuacuation fe fait loifque les 
humeurs font diftribuées dans les chairs par 
les anaftomofespouffées parla circulation, & 
apres quelles ont fourny la nourriture aux 
parties,leüiperfluseftpoulTépar nôtre cha. 
leur naturelle au trauers des pores par tranf, 
pirationcomme vne vapeur, cét excremem 
cft appellé fuligineux, il tient des quatre hu. 
meurs aulfi bien que les autres, mais la bilieu- 
fe le domine^& à caufe de ce & de fa fubtilité, 
il eft appellé fuligineux , le comparant à la 
fumeeou fuie, cétexcrement n’eftant propre¬ 
ment qu’yne vapeur comme la fumée s’exhale 
auflî par l’expiration, lorfque parl’infpiration 
nous auons attiré de l’air dans le poulmon, 
pourlerafraichiirementdu cœur en chaffant 
cét air, nous^repouflbns anec luy les fumées 
du feu de nôtre nature dont le fiege eft le 
cœur, cet excrement à les mefmes qualités 
que la fuie & fumée du feu élémentaire, car la 
fuie qui fe trouue dans les cheminées contient 
enelle auin bien que cétexcrementles quatre 
qualités élémentaires , nous voyons quand 
elle s éleue en fumée quelle paroift humide, 
demefme que celle quifort de nous par l’ex- 
piration, nous y trouùons aulTi de l’amertume 
comme dans la crafle qui fe trouue en la fu- 
peificiede nôtre peau , laquelle fort parles 
pores en vapeurs, portées par la fueur, c’eft 
la fuie de nôtre feu naturel , fon amertume 
dénoté fa qualité ignée & bilieufe , & caufe 
Ion inflammation, laquelle eftant bruflée & 
confommée , il refte la partie terreftre que 
nous ' 
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nous appelions atrabile, quiay de à compofer 
lamelanchoUe. , , ■ 

Cet excreKent eftant retenu dans les chairs 
eaufe par fon acrimonie plufieurs maladies, & 
quand il eft retenu dans les vailTeaux les rend 

encore plus grandes & plus dangereufes par fa 
pourriture, premièrement le reume dont il en 
deriuevne infinité d’autres, cela fe fait lors ' 
que les porcs delà peau qui en doiuent faire 
yne pei:petuelle éuacuation, font furpris ou 
referrés parle froid, & cétexcremcntne pou- 
uant s’exhaler fuit les mufcles & afflige les 
parties , dans lefquelles il s’accumule & les 
pores eftantlong-teraps bouchés les humeurs 
lubtiles qui font cet excrement ne pouuant 
fortirdes yaiffeauxparlesanaftomofesà cau- 
fe que cétexcrem,ent eftant long-temps dans 
les chair, s’épailfit & les empêche il faut quel¬ 
les circulent de nouueau auec le fai^g, & eftant 
abondantes ne pouuatlt toutes s’euacuer par 
les anaftompfes des gros vailTeaux dans le 
foye où il s’en fait vue grande éuacuation, fe 
pourrilTent dans les atteres & veines, & com¬ 
me le fumier en fepourrilTant s’échauffe 5 cés 
humeurs fuperlluës Scinutiles pour la 'pourri- 
lure, font vii viay excrement, qui fe pourrif- 
lànt comme le fumier caufevne chaleur con¬ 
tre nature qui augmente la naturelle , c’eft 
d'où procédé la fiéure, car tout le fang eftant 
ainfi échauffé fe meut par fon boüillement 8c 
faifantla circulation plus vifte ,1e coeur 8c les,- 
.arteres augmentent leur mouuement. 

En ce rencontre le véritable Médecin doit 
auoir recours àlafueur & non à la faignée, 
parce que cette humeur ou excrement eftant 
generallement dans tous ks vailTeaux, lafai- 
F 
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gnée n’en peut faire Te'uacuation entière mais 
feulement d’vne partie , & éuacuë autant de 
bonnes humeurs qui font le fangparfait, que 
de l’humeur qui peche , & lai& toujours la 
maladie , égale à la force du malade , & i 
force de faigner l’on détruit entièrement 
les forces fans amoindrir le mal ,& cette hu. 
meur quieft tres-fubtile au commencement 
qui fe pourroit'Tuacuer & purger facile, 
metitpartranfpiration , pat le moyen delà 
fueurprouoquée par remedes conuenables& 
ftiâionsvniuerfellesde tout le corps , pour 
fairel’aperitiondes pores delapeau, s'épaif. 
ftenfemellantauec d’autres , & change de 
qualité, tant par la chaleur naturelle que con¬ 
tre nature, & dans cét interualle par la faig. 
néeronconduit le malade à la mort , toyla 
pourquoy la faignée n'eft pas propre en toutes 
fortes de maladies, au contraire elle eft très. 
Builîble quand elle eft faite à contre-temps & 
mal àpropos, c’eft -vne cuacuation qui demaa- 
dé vne grande conduite. 

Cette hum eur eft laplus bilieufe, d’autant 
quelleeftlaplusfubtile, Scàcaufe de fa fub. 
tilité', elle efttfes-dangereufeparce quelle eft 
pottéefacilement& promptement d’vnc par. 
tie enl’autre, c'eft ce qui faitl’ïryfipele. 

le pqulmon éuacuë aufli quantité de pitui- 
te par crachas, laquelle demeure dans fa fûb. 
ftancefpongieufe eftantpouffée par la veine 
arterieufe,£a fubtilité aqueulè lafait découler 
doucementpar les anaftomofes qui font l’ad- 
jonébion de cette veine arterieufe , auecl’ar- 
tere veinetife ces ferofités eftant contenues 
dMslalubftancedupouîraon quelque temps 
s’épaiflîïTencpar vne coébion caufée par la cha- 
leurdelapartie&ducŒur,&par lemélange , 
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des vapeurs fuligineures de l’eipiratioH , c’eft 
la caule que nous voyons les crachas épais, ils 
font méfiés dés quatre humeurs auffi bien que 
' les autres excremens , & dans le gtandfroid la 
violence de l’air congelant par l’infpiration 
cette humeur, par le moyen du fel quelle con¬ 
tient dans les anaftomofes des vailTeaux du 
poulmon, caule obftruélion en bouchantl’o- 
tifice des emboucheures des vailTeaux, arrefte 
la circulation & fait que le fang retourne con¬ 
tre fou cours, ou pafîe auec difficulté, n’ayant 
pas les paflages libres. 

C’eft des obftruélions des vailTeaux de la 
poitrine, que vienne la pleurefie, la péripneu¬ 
monie & la pleripneumonie, le fang eftant ar- 
refté dans fes palTages étroits, & eftant pouffé 
par le mouuement du cœur pour parfaire le 
chemin que la nature luy, a tracé rompt par 
violence les vailTeaux ,, c’eft d’où vient le cra¬ 
chement defang. 

Le cours du fang eftant arrefté par obftrw- 
ftion fait des tumeurs ou abfcés qui fe chan¬ 
gent en pus fuiuant l’humeur qui domine, & 
lors qu’ils font grands & qu’ils fe rompent 
tout à coup, fuiuant leur grandeur, caufentla 
mort le plus fouuent eftant contenus dans la 
poitrine, carenfe rompant empêfche la refpi- 
ration & le malade eft étouffé en tel rencon¬ 
tre. La faignée eft bonne dés le commence¬ 
ment aupnt la formation de l’abfcés, parce 
qu’il eft neceffaire de vuider la plénitude des 
vailTeaux, afin quele.fang ne foit plus pouffé 
auec tant de violence , & par ce moyen empê¬ 
cher la formation derabfcésou enfleure,mais 
il faut aulfitrauailler àrcfoudrele Tel congelé 
parle froid,quicoriglutinecette pituite daûS 
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les vaifTeaux afiji qiielefang trounefon paffa 
ge libre. 

Tous les abfce's en quelque partie du corps 
qu’ils reforment, font faits par robftrnftion 
desemboucheures des veines ,fe joignant aux 
arteres pour faire la circulation, l’obUruftion 
ne fe fait pas toûj ours par le fel congelé pat le 
froid, ellefefait auflipar 1 epaiffilîèment des 
humeurs fupetfluës pourries dans les vaif. 
féaux J dans tous les endroits du corps il y à 
desanaftomofesoli fe peuuent faire les ob. 
ftruétions, & où elles £ê font, les abfcés s’y 
forment , quand les parties peuuent fouffnt 
leur formation s’il s'en fait aux vaiffeaux qui 
font entre les coftes & la membrane qui les 
couure, q ue nous appelions pleure, cette ma- 
ladie s'appelle plcurefie, s’ilfe fait obftruélioit 
au mediaftin, il s'y fait grande inflammation 
aueceiifleure, elle prouient bien fouuent de 
l’inflammation delapleure,&fe communique 
aufli au poulmon ,1a maladie fe doit appeller 
peripneumonieàcaufe de l’inflammation qui 
s'eft communiquée de la pleure au mediaftin, 
& du mediaftin au poulmon, mais quand I’m- 
ftruéfion fe fait au poulmon feulement, ce qui 
. airiue ordinairement par le fel congelé parle 
froid, cette maladie s’appelle pletipneumonie 
à caufe de la plénitude des vaiflcaux du poul- 
mon, qm le font enfler d’vne telle maniéré 
qu’il remplit touteJa capacité de la poitrine,& 
empêche la refpiration d’autant que'les muf- 
cles ne fe peuuent plus mouuoir pour attirer 
de 1 air, d aucuns l’appellent fluxion fur la poi¬ 
trine, & d’autres furie poulmon, cette mala¬ 
die eft tres-mal connue, & de tres-peu de ceux 

qui exercent la Médecine. 
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la curation eft prefque femblable aux au¬ 
tres deux , quoy que les (ymptomes foyent 
difierens il faut prendre garde en quelle fai- 
fon,& en quel temps elle le fait, car fi la faifon 
eu l’air font froids, en quelle temps elle arri- 
ue ordinairement, il fout conjefturer que la 
maladie eft augmentée par beaucoup d’fiu- 
meurs retenues & corrompues par l’obftru- 
ûion des pores de la peau, en ce casla mala¬ 
die eft tres-dangereufe, fur tout lafueur y eft 
tres-necéllaiie, & la refolution du fel congelé 
qui caufis obftruélion & enfleure. 

Toutes les fluxions qui fe font dans la poi¬ 
trine &aiitres parties, ne font pas toujours des 
flbfcés ou tumeurs, car fi l’humeur eft fubtils 
tenant beaucoup de la bile eftant échauffée, 
pat la chaleur de l’air'v ou par quelque aftion 
violente, ou pat quelque aliment échauffant, 
elle ne fait que des vlceres , fuiuant fon a'tri- 
monie, cette fluxion s’appelle eryfipelateufe,. 
qui bien fouuent par la grande malignité & 
çortuptionderfaumeur, apporte la gangrené 
auecelle,& caufe la mort , principallement 
quand elle fe fait dans les parties internes , je 
parleray au premier rencontre du mélange de 
ces deux fluxions , la première dont j’ay parlé- 
qui fait abfcés s’appelle phlegmonneufe à 
eaufe de fon humeur grofllere , quelque fois 
vne partie de l’humeur quifluc, vient & difti- 
leducerueaus’y trouuant fuperflue, elle cou¬ 
le par les lymphées , q»i font des vaiffeaux 
qommedes veines , qui portent les ferofités 
dans les glandes & dans les parties qui ont be- 
foind’humeélation, elle peut aulfi couler au 
long des mufcles & chairs, c’eft ce que l’on ap¬ 
pelle catarrhe, mais elle eft toujours en petite 
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quantité, s’il lien loi t d’ailleurs par les ana. 
ftoraofes. 

Le cerueau éuacnë auffi'quantité d’humeurs 
fuperiluës ou excrementeufes , qui luy fout 
enuoyées tantparlesarteresque par les par. 
ties internes inferieures , en vapeurs qur s,'» 
condenfentjles, arteres y font anaftomofes 
aulfi bien quedans toutes les autres parties, & 
apres y auoir apportéla nourriture quiluy eft 
necelTaire pour engendrer & faire les efpiis 
animaux,.le fupetflus des humeurs découle 
païl’adjonéfiondesvaiireaux & abbreuant la 
lùbftance du cerueau, découle & s’éuacu'é par 
les voyes ordinaires, les humeurs fuligiueu* 
fes qui font les plus fubtiles & bilieufcs, s'ex, 
halent par les pores, &les plus groflleres for, 
tent par les oreilles, & les humeurs pituiteufes 
par lenez &par la bouche , la groll'e pituitç 
s’éuacuëparlenez, &la plus liquide & bejii. 
gne tombe dans les glandes de la bouche qui 
s appellent amygdales, àcaufedeleur forme 
d amandes pour humeiàer la viande que l’on 
mafche,afin quelle foit auallée plus facile, 
ment, le cerueau à caule delà molleire quilu.y 

efl neceflairererientplus de pituite que d’aa* 
très humeurs, parce qu’il faut qu’il foit mol 
pour la facilité des imprclTions , des idées; ,& 
imaginations, il eft moins chaud & moins fec 
que.les autres parties, par la neceiîîté que je 
demonftre', &àcaufe dece que les vaifleaux 
quirabbieuenteftaiî|forcpetits, y apportent 
moins de chaleur que dans les , autres pattieSi 
mais ils y portent des efpris tres-fubtils , .aSa 
que d iceux les efpris animaux foyent faits. , 
Les arteres du cerueau eftant bouchées-, 
«raufent de tres-grandes maladies Sc morts fu-. 
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bites, car le fang fpiiitualifé qui eft contenu 
en elles eftant pouffé auec -violence au cer¬ 
neau, ne poüuant circuler retourne contre fon 
cours dans le cœur qui en eft le centre & arre^ 
fte fon tnouuement.l’bumeur la plus liquide & 
pituiteufe eftant fortie hots des v aiffeàux auee 
abondance, abbreuelafnbftauce du cerueau 
d’vne extrême manière , laquelle eftant trop 
abbreuée de cette humeur froide & humide , 
en remplit tellement tous les nerfs qui leur 
ofte la puiffance motrice & fenfitiue, la motri¬ 
ce par fa trop grande humidité, & la fenfitiue 
par fa froideur, la priuation du fentiment 
s’appelle paralifie „ qui fuit l’apoplewc dont 
en Yoilala caufe cy-deffus, & en deriuelorf- 
quele malade en renient par lefecours du boa 
Médecin, car l’apoplexie eft vne maladie tres- 
prompte Sc qui emporte le malade en peu 
d’heures, car le mouuement du cœur eftant 
aneftépar le cours contraire de fon fang fpi- 
ritualifé ,& le mouuement des mufclcs ne fe 
faifantplus à caufe de la priuation de la puiC- 
fance motrice des nerfs ,nepouuant plus atti¬ 
rer de l’air au cœur, ces deux caufes concou¬ 
rant à vne mefme fin ne peuuent manquer de 
cauferlamortfubitement, quelque foislapa- 
ralifie ne fe fait que de la moitié du corps , ÔC 
ordinairement du cofté que le malade fe trou- 
ue couché ou panché , c’eft que cette humeur 
aqueufe découle plus facilement de ce cofté- 
là, quelque fois ilny à que priuation du mou¬ 
uement, c’eft que l’humeur n’eft pas tout à fait 
froide , quand ilny à que priuation du fenti- 
ment ce qui arriue tres-rarement, c’eft que 
l’humeur eft froide Scgroffierc & àie ramollit 
pas trop les nerfs. 
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L’épilepfie, ou mal-caduc , approAe del’a. 
poplexie, cette maladie fe fait par vue quanti 
te de Tapeurs qui font enuoyées au cerueau 
ielquelles ne fe pouuant éuacuerpar les poreî 
^ conduits qui en doiuent faire l’éiiacuation j 
caufe des deffauts des ventricules du cerueau 
elles s’y accumulent & condenfent vn peu & 
quand elles font en grande quantité , & que 
les ventricules du cerueuu oe les peuueuf plus 
contenir, elles fe jettent dans les nerfs eftant 
portées &mefléesaueclesferofitéspituitcufes. 
du cerueau , qui fetrouuent pour lots yn peu 
abondantes, 6ç en abbreuant la fubftance du 
eerueau, le malade tombe, l’acrimonie de ces 
vapeurs irrite le cerueau & fes membranes, & 
je fait comprimer, ce qui fait vne efpece d'ob- 
Itruftion aux ,arteres,c'eft d’où vient la difli, 
culte de refpiration & l’écume que la violence 
de l’acrimonie poufl’e par le nex & par la bon- 
cnejlescontorfîonsviennenrauflî par l'acii- 
jnonieScia force de cette vapeur , laquelle fe 
diflîpeàlafin eftaiit poufl'e'e par la violence de 
J accès, & l’efFort que la nature fait en ce rcn- 
contre par tranfpirationeftant aydéc parl'c- 
Couleinentdela pituite la plus fereufe Sc fubti- 
le puis l’accès celle, il n’y ipas d’appareii« 
que cette maladie fe faffe tout à fait comme 
lapoplexie , pat væ fi grande obftrudion 
4 arteres , car nous voyons pendant l’accès 
quelcmouuementdupoux eft alTés fort , de 
plus nous voyons que ce n’eft qu’vne vapeur, 
puis quelle fe diffipe 6c s'exhale en peu de 
temps : moins il y à de matière, moindre eft 
1 accès, & moms l’humeur eft acremoins il fe 
lait de contorfions, • 

Chapitre 
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CHAPITRE XXI. 


L'vtilité dK foye , de la rate. 

T E foye n’a autre vtilité que de feparer, Sc 
J^d’éuacuer leshiimeursluperfluës& inuti¬ 
les du fang, par les anaftomofes d'vne quanti¬ 
té de gros vailTeaux, aufquels il fert de liga- 
mentpour parfaire la circulation , la bile s’y 
fepare laquelle tombe dans la velEe du fiel, 
qui eft contenus dans fafubftance , & de la 
elle eft portée par des vaifleaux deftinés à cet¬ 
te fin dan* le ventricule, inteftins, & dans la 
velfie del’vrine, pour eftre vuidée auec les au¬ 
tres excrements , l’humeur terreftre que nous 
appelions melancholie eft aulfi feparee par le 
foye, & enuoyée dans la rate par lès vaifleaux 
propres pour ce faire, & de la race par d’autres 
vaifleaux aufll deftinés elle eft portée dans les 
parties qui font les grandes & dernieres éna- 
cuations des excrements , il s’en éuacu'é auflî 
vnepartieparles veines hemorrhoydalcs , la 
rate eft le»veritable réceptacle de la melan- 
* cholie, elle à des anaftomolès auflî bien que 
les autres parties, par lefquelles découle quel¬ 
que peu d'humeurs, mais la plus grande^ar- 
tie vient du foye. 

Lorfquepar quelque affeélion de ces parties 
il s'y fait obftruétion , l'éuacuation des hu¬ 
meurs qui y font contenues ne fepouuant fai¬ 
re eftant retenues empêchent que les vaiC. 
féaux contenant le fang , ne fe puilTent dé¬ 
charger de leurs nouuelles fuperfluités, & par 
aiüfi elles font contraintes de recirculer auec 
G 
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le fang & caufènt cfomme j’ay dit gluneurs fois 
quantité de maladies. 

Les obftruétions dans le foy^eSe dans la ra¬ 
te , deriuent le plus fouuent de celles des au¬ 
tres parties, qui caufent la pourriture des liu, 
meurs dans les vailTeaux , cette pourriture 
caufant inflammation épaiflit les humeurs fo. 
perfluës contenues dans lieux quelles font jet. 
téesauec afaèndance, comme dans le foye & 
la rate. 

La fiéure & chaleur contre nature, faites 
par l’inflammation T enant'de la pourriture des 
humeurs, augmententlemouuementducceut 
& font faire la circulation plus ville, & pat ce 
moyen les humeurs fuperfluës & vidées font 
jettées auec abondance dans les lieux propres 
pour en fairei’éuacuation hors du corps,mais 
comme cette chaleur contre-nature à faute de 
fècours, s’augmente & échauffe extrêmement 
toutes les parties, St par ce moyen épailfit ces 
humeurs dans leurs réceptacles , lefquelles 
eflant trop épaiflies ne fe peuuent éuacuer, Sc 
font obllruélion aux vaifleaux, qui en doi. 
uéntfairela derniere éuacuation , ^ qui rend 
bien fouuent vne maladie legere , tres-peril.< 
leufe, à faute de bien gouuerner le malade , 
car ces humeurseftanttrop defechées, nepeu- 
ucnteftreéuacuées quelles ne Ibyent ramol¬ 
lies , & la nature fecouruë par remedcs éua- 
cuants pour décharger le ventre des excre- 
mentsêc humeurs quifont collées aux mera- 
branes‘&tuniques du ventricule & des inte» 
ilins, afin de donner libre palTage aux hu¬ 
meurs qui s’y doiuent rendre pour s’éuacuer, 
il eft tres-necelfaire dans les maladies de tenir 
le ventrelibre & net d’excreœents.c’eft à quoy 
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îcbon Mededn doitprendrc garde la premiera 
chofe j Le temps m’eft trop contraire pour 
m’étendre plus aulong fur toutes chofes. 



CHAPITRE XXII. 


De lit genernthn des Humeurs. 

L Es Humeurs que nous appelions fang 
naiflent auec nous, & nous font adjoute'eS 
perpetuellementpar la nourriture dont nous 
vfons,puilque les fucs des viandes font les hu- 
meurs,&fuiuant leurs qualités les humeurs 
different en nous en quantité, eomme lorfque 
nous vfons plus des aliments qui échauffent 
que des autres., plus la bile domine eu nous & 
plus nous vfons des humides & rafraichiffants 
pluslapituitedomine &.plus nous vfons des 
grolfiets &terteftres , plus la melancholie do¬ 
mine, fl bien que plus nous vfons d’vn aliment 
bientemperé des quatre qualités élémentai¬ 
res plus nogrefangeft temperé &bon. 

Je trouue à propos auant de palTer outre, 
de faire voir que ceux qui difent cette herbe 
ou autres chofes femblables eft chaude ou 
froide, comme par exemple quand ils difent 
que le poivre eft chaud, n'eft-ce pas tres-mal 
dit , car le poivre quoy qu’il ait la qualité 
échauffante il n'eft pas chaud au toucher, il à 
la qualité élémentaire du feu feulement', mais 
non pas la-forme, c'eft pourquoy il ne faut 
pas dire cette herbe , cette nourriture, cette 
drogue font chaudes mais feulement-font 
échauffantes où raffraifehiflantes , parce 
qu'elles n’ont que les qualités élémentaires 
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& non pas les formes principalement duféu' 
cecy eft de peudeconfequencereuenonsàla 
génération des humeurs qui font donc faites 
par la nourriture, mais il fe fait en nous vn 
grand changement de la qualité de la nourri, 
ture par nôtre temperamment, comme par 
exemple vn homme qui eft d’vn temperanu 
ment fort chaud fupporte facilement vn ali. 
ment rafraifchiffant, parce quvn aliment ra- 
fraifchiffant tempere fon extreme chaleur nà. 
turelle, & par ainfi cette nourriture rafiaif. 
chiflante acquert vne qualité chaude quelle 
n'auoit pas auparauant, parce que le feu na. 
tureleftanrplus grand dans cét homme , que 
les autres éléments confomme l’humidité , & 
diminue la froideur de cette nouniture. 

Lesfucs des chofes les plus échauffantes, 
font les humeurs bilieufes , principalement 
quand ils font huileux i des plus humides les 
font pituiteufes, & des plus terreftres les font 
melancholiques, fi bien que nôtre fang tient 
delà qualitédenôtrenourriture, & de l'effet 
du changement que y apporte ngtie tempe¬ 
ramment. 

Ilfautparlerpuifquel'occafions’cn prefen- 
te, d'vn autre caufe de maladies à laquellepeu 
degenss’arreftent,&font par ce moyen des 
grandes fautes, au préjudice des pauures ma¬ 
lades,nousfçauonsque tout cequi apris c5- 
mencement doitprendre fin,& que toutes cho¬ 
fes au monde font faciles à s*vfer fi elles ne 
font conferuées ; l’homme qui agit perpétuel¬ 
lement & qui vfe de beaucoup de chofes dans 
fon corps pour fa nourriture, eft auffitres-fa- 
ciJe â s’vfer auffi bien que les autres chofes qui 
agiflent&quiferuentj & c’eft de luy de qui 
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l’on prend le moins de foin pour fa cotiferua- 
tion : l’homme eft conferué & maintenu par 
la bonne nourriture, qui fait le bon fang , & 
le bon fang fait la longue vie, neantmoins 
quoyque la nourriture foit bonne, bien fou- 
uentle fang eft mauuais à faute d’vne parfaite 
codlion du fuc des viandes que nous mangeos, 
d’où prouient le fang ,la'premieie coiftion de 
ce fuc fe fait dans le ventricule & dans les in- 
teftins, & bien fouuent au lieu qu’il y reçoiue 
vne parfaite codlion il y reçoit vue trcs-gran- 
decorruption,& eft enuoyé dans les veines 
laftées tout corrompu &vitié,& eft ainfi ap¬ 
porté au cœur ou il caufe la corruption entière 
du fang, c’eft d’où viennent les grandes & très 
dangereufes maladies. 

Voyons de quelleffiamere ce fuefe peut cor¬ 
rompre dans le ventricule & intefthis, auant 
que d’eftre fait chyle & fang, il eft aifè de voir 
par la circulation qu’il y à des arteres & veines 
dansle ventricule & inteftins, pour les nourrit 
& entretenir aufli bien que dans toutes les aq^ 
très parties, Stque par leurs anaftomofesîes 
humeurs fuperfiuës y découlent Scies abbre- 
uentdeleur corruption , & empêchent leurs 
fonétions, 8c fe méfient aueclefucmal cuit Sc 
mal préparé, Sefontportées denouueau dans 
le fang. 

Ces humeurs eftant abondantes dans ces 
parties Sc enuieillies, s’aglutinent 8c fe collent 
contreleurs tuniques Sc membranes, Sc empê¬ 
chent leurs fondions , l’aliment que nous 
vfons y fait auffivne croufte , comme le vin Sc 
autres liqueurs qui demeui:entlong-temps,ou 
quifontmifesfouuentdans des vailTeaux , y 
’laiffent vne croufte ou tartre que l’on appelle 
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communément lie jlaquelJe eftant jointe aiiec 

les humeurs corrompues qui découlent de ces 
parties , empêchent la parfaite coétion des 
rues de I aliment Scieurs communiquent léut 
pournture Sc vice, c’eJft pourquoy il faut trou, 
lier ridicule le fentiment de ceux qui difent 
qu’il ne faut pas purger les malades jufques à 
la fin de la maladie, 6c qu’il eft tres-dangereux 
de purger auantla coélion des humeurs, mais 
quilfautfaigner jufques à la correétion du 
rang, je voudroisbienfçauoir ce qu’ils veu¬ 
lent dire par cette coétion d’humeurs , 6c pat 
quel moyen ils prétendent de corriger ou pu. 
rifier le fang parla faigné'e, car comment peut 
on purifier le fang par la faignée s’il eft tout 
corromjHi jufquesàladernieregoutte, 6cde¬ 
rechef comment fe pourroitfaire cettepurifi- 
cation, puifquctoutceluy qui f^fait de nou- 
ueaueft déjà corrompu par les humeurs vi- 
nées quifontdanslespartiesqui font la pre- 
miere coétion du fuc qui doit faire le fang;fi 
la nourriture qui doit faire le fang, tant bon. 
ne quelle puiffe eftre eft corrompue , d’pù 
viendra ce bon fan g, on en ofte par la faignée 
de tres-mauuais, 6c il s’en régénéré qui eft en- 
coreplusmauuais , caren ce rencontre il y à 
deux chofes qui concourent à fa corruption, 
premièrement l’humeur vitiée des parties qui 
font la coétion de l’aliment qui fe mefle auec 
le chyle 6c qui le corrompt , 6c l’affeétion qui 
eft caufée à ces niefmes parties , par la fiéjire 
ou chaleur contre nature ,1e moyen donc que 
le malade foitbienfecouru Sefon fang purifié 
parla faignée, fi les parties qui font la premie- 
le coétion d’où dépend tout le bon fang ne. 

lonc deliurées de l'humeur corrompue qui les' 
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ïbbreue, & (3e ce tartxe qui les empêclie de 
faire leurs forn5lions 5 afin *e la coÆtion du 
iucfoit parfaite, & qu'il fok exempt de cor¬ 
ruption, & par ce moyen que le fang qui en 
prouiendra foit bon & pur , pour remplir la 
place du corrompu que l’on aura vnidé par la 
faignée. 

L’on doit affeurement purger des le com¬ 
mencement dans les maladies qui viennent de 
corruption & pourriture ou autrement la faig- 
nceeftplûtoft mortelle que falutaire, il ne fe 
fautpas amufer à attendre la cotkiondes hu¬ 
meurs, c’eftfe mocquer delà Medecïne & du 
malade, qu'importe que les humeurs fiiper- 
flüësfoyenccuites ou crues, pourueu que lé 
malade en foit déliuré, afin que la naturepuif- 
fc faire plus facilement la co<ftion de celles qui 
refteront , eftant en moindre quantité , car 
lorfquelacoéiiondes humeurs eft faite , la 
maladie ceffe, & bien fouuent en attendant 
cette cotilionle malade fuccombe ,. la nature 
n’eftantpas affés forte pour faire la cotÜion de 
tant d’humeurs, n’attendons doncpointle pé¬ 
ril, tâchons toujours de déliurer la nature de 
bonne heure du trôp grand fardeau qui l’acca¬ 
ble Scquelle nepeutfupporterfansperir. 

CHAPITRE XXIII. 

/différence des caufes quifonîlafiéure continu e. 

L a heure continu’é à quatre caufes diffe¬ 
rentes , premièrement il s’en fait vne par 
la pourriture des humeurs, dont j’ay déjà par¬ 
lé cy-deuant, fecondement il s’en fait vn autre 
G-iiij 
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qneïious appelles accidentelle , caufde par 
J inflammation des abfcés ou autres fluxions 
inflammantes & corrofiues, qui fe font dansla 
poitrine ou proche du coeur, je ne m’étendray 
pasdauantagefurcelle-la, d’autant que j’en 
ay afles demonftré la caufe quand j ay parlé de 
lapleui^fie, pcr:pneum.onie & pleripneumo- 
nic, troifiémement il s’en fait vn autre pat l’in¬ 
flammation delà bile fincere & fans cortup. 
tiori dans l’Efté , à caufe de la grande chaleur 
delair qui défeche l’humeur aqueufe que 
nous^appellons pituite, qui eft l’humeur qui 
empêche l’inflammation de la bile , celle-là 
demande la faignée pliis qu’aucune autre,& de 
l’humeâation pour régénérer vnfang humide 
pourferuitdefreinàla bile & l’emp'êcher de 
s’enflammer ou échauffer , il faut donner à 
boire au malade extrêmement pour humeéfer 
fonfang qui eft defeché par l’ardeur de la fai. 
foii,& autres caufes échauffantes , quatrié- 
inémentil s’en fait vn autre que nous appel- 
lonsaftrale, maligne, ou peftilente , qui eft 
caufee parvnemauuaife influence des Aftres 
quiinfeftent l’air que nous refpirons, car l’air 
qui eft la meilleure portion'de nôtre vie,eftant 
jnfeéic corrompt les efpris vitaux , d'autant 
qu ils font faits en partie de l’air que nous ref- 
pitons&dufangqui eft purifié par le cœur; fi 
bien que cét air eft premièrement porté au 
tœur & luy communique fa malignité, & de la 
«ftporte dansles arteres, oùilcorrompt aufli 
Jes efpris vitaux quifontle threfor de la vie, 
cét air malin les dtflbut , les corrompt , les 
rnmtific,lescongele&caufe des fymptômes 
. fumant fa malignité & la.faifon, 

celt adiré qu’ildiffoutlafubftance du fapg , 
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R congele k plus fubtil des efpiis, & fait vnc 
confufon du tout, cette fleure eft connue tres- 
facilcment entre les autres par les fyncopes & 
défaillances quelle caufe, parce que le cœur 
principe de nôtre ^ie eft attaqué le premier, le 
poux eft conuulfif& inégal, & le malade elt 
extrêmement abatu dés le commencement de 
fa maladie plus que dans les autres, & fuiuant 
la malignité de la caufe il tombe en délite des 
lespremiersjours,la faignée y eft tres-dan- 
geteufeSt toutà fait mortifère, parce que le 
malade à befoin de toute fa force , il faut 
auoir recours en ce rencontre aux remedes 
cordiaux pour fertifier le cœur contre ce venin 
&aux remedes fudoriflques pourexpul'fer cet¬ 
te vapeur maligne qui eft au commencement 
tres-fubtile, & tres-facile à éuacuer, puifque 
dans fon principe elle n’eft quvn air infeéle, 
cnnerny de nôtre nature , cette fléure fe con- 
noift eftre peftilente par les fymptômes que j^e 
marque, & en ce qu’elle ne donne aucun relâ¬ 
che au malade , au contraire elle fe rend de 
jour en jour plus grande 8c plus fâcheufe, fi 
elle n’eft fecouruS promptement d vne manié¬ 
ré conuenable. 

Cette caufe peftilente eft froide & humide , 
tenant du venin du crapau 8c du ferjent, tout 
à fait contraire aubontemperamment deno- 
tre fang qui doit eftre chaud 8c humide , ces 
deux contraires tachent de fe confondre & dé¬ 
truire l’vn 8c l’autre, Sc dans ce combat le fang 
fpiritualifé éftant irrité fort des vailTeaux pat 
violence 8c fe voulant exhaler hors de la peau, 
mais ne le pouuant pas d’autant que fa cha- 
leur naturelle luy manque , il demeure en la 
fuperficie en petites puftuks purpurines ou 
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noiresfuiuantla malignité delà caufe&lorf, 
que le malade eft dVnbontemperaœment k 
nature tafclie auec effort de furmonter la 
lignite de la caufe, & de la repouffer en tu¬ 
meurs ou bubons que l'on appelle .pelle auJ 
emonaoires, ou vne'partie des fuperfluités fe, 
reufes fe va rendre, il fe fait auffi des bubons 
en d autres parties qui s’appellent charbons je 
ne parleray pas dauantage de cette fiéure pe. 
Itilente, parce que d’autres en ont tres-bien 
écrit, ce n’eft que pour faire connoître la dif-' 
xerence des £éares 8c leurs caufès. 

La fiéure de l'Efté que l’on appelle ordinal- 

Jement fiéure chaude , venant d'vnefîmplein- 

. fiammation du fang , eflant comme j’ay dit 
bilieux a caufe de la confomption de la pituite 
Pf/ connoifl eflre telle parce que fi 

elle eft fimple & fans malignité n’abat point Je 
malade C fort que la maligne & caufe beau- 
coup plus d alteration & chaleur interne , le 
poux eft égal & efleu^, elle va prefque d’vue 
mefitie égalité depuisfon commencement juf- 
quesafafin , l'on ne voit point de puftuJes 

pmpurines fur la peau venant de la confufion 

dufang& desefpris, la potion d’eau fraiche 
clt aareable au malade & toutes les chofes ra- 
haichilTanteslay apportent du foulagement il 
neluyarriüe point de.fîux de ventre vermi¬ 
neux auecgrandepuanteur, comme dans les 
fieuresmalignes & putrido , ny tant de vo- 
inillements. 

Celle qui vient de la pourriture des humeurs 
P®'" tremblement, 
nous appelions putride ellefait vn redouble^ 
t lent le foir ou a quelque autre heure du jour, 
fmuantl heure qu’elle a commencé, & lé ma" 
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laderentpourlors Yneefrece defrilfon, mais 
quelque fois tres-petit, fe poux eft aufll inégal 
& bien fouuent il y à de la remiflîon ou inter- 
mifllon à cette fiéure ,_ce qui fait quelque fois 
efperer bien leMedecin pour fon malade,mais 
le plus fouuent il eft trompé, car n’ayant pas 
purgélemalade dés le commencement com, 
me j’ay dit cy-deuant pour vuider les humeurs 
corrompues, contenues dans le yentricule Sc 
inteftins, qui corrompentle fuc de l’aliment & 
mefinequiempefchent l’éuacuationde quan¬ 
tité d’autres humeurs contenu’ès dans les vaif- 
feauxdeftinés pour les porter dans les bas in¬ 
teftins & dans la veffie de l’-vrine pour en faire 
la naturelle éuacuation , la fiéure fe tend ma¬ 
ligne & peftilente prefque comme celle qui eft 
cauféepat l'infeftion de l’air, car la vapeur 
centrique de oes humeurs pourries qui font en 
nous corrompt entièrement le fang & les ef- 
pris, & le malade meurt contre l’attente du 
Médecin, l’inégalité dii pouls ne vient pas à 
caufedeslyncopes, comme en la fiéure pefti¬ 
lente cauféc par l’influence des Aftres , mais 
par obftruétionà caufe de l’épailfilTement Sc 
vifeofité de l’humeur cortompu’ê caufé par la 
chaleur coqtre nature, il arriue aulfi en cette 
fiéure putride , des flux de ventre bilieux,mais 
lorfque la bile qui fe trouue dans les deje- 
étionseftfincereoupeu corrompu’ê, elle de- 
note que la fiéure ne s’eft pas encore renduï 
maligne, mais lorfque les dej eétions font ex¬ 
trêmement liquides, noivaftres ou liuides & 

verraineufes auec grande puanteur , elle s eft 

rendue maligne par la négligence du Medeciu 

■ ou du malade .&pour lors illuyatriue délire, 

qui eft caufé par les vapeurs 8c humeurs fubti- 
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les & malignes qui reportent au ceruean & » 
caulentinflammation, ou font vn phlegmo» 
& adieu le pauure malade. 

CHAPITRE XXIV. 

Des Fiéures intermittentes. 

TE y a pl uffeurs fortes de fleures intermitten. 
itcs,fuiuantla qualité & quantité des hu¬ 
meurs fnpetfluës quiles compofentjelltsvien. 
nent de la corruption & pourriture des hu¬ 
meurs, mais elles ne font pas content ës ge- 
”^^;i^Jement dans tous Jes vaifleaux auec la 
inalle du fang comme aux fléures continues-, 
elles font feulement dans les yailTeaux des vif. 
ceres des hypocondres , qui font les vaifleaux 
quilesdoiuentéuacuer, laquelle éuacuation 
citant empêchée par obftruaion, ces-humeurs 
lont contraintes de retourner par vn cours 

con traire daris le lieu d’où elle font forties , & 
par la circulation dufang font portées de nou- 
neaucœuràqni elles font extrêmement con. 
traites a caufè de leur pourriture & vapeur ma¬ 
ligne j.c’eft ce qui caufe l'accès , car cette 
quantité d’humeurs pourries rcpaflant par le 
cœurl-irtite&l'oblige de faire vn effort pour 
s en déliurer, & en décharger la nature , la 
partie la plus fubtile commenceà s'exhaler en 
vapeurs pat les pores de la pean de toutes les 
parties du corps, eftantpouffée par la force de 
la nature , & par fon acrimonie elle fait vne 
mordication dans tous les mufcles '& mem¬ 
branes , c’eft ce qui fait le tremblement ou 
horreur, & lors quelle commence à fortir hors 
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jJckpeau le tremblement cêfle, & Je refte de 
J’Jiumeur qui eft moins acre fe condenfe de 
vapeurs en eau & lait la fueur, cette humeur 
fort des arteres par les anaftomofes de toutes 
les parties, elle y eft pouflec par l’inflamma¬ 
tion du fang, qui eft caufée par cette chaleur 
extraordinaire & contre nature , faite parla 
pourriture des humeurs qui eft comparée à la 
chaleur qui fe fait dans le fumier lors qu'il 
commence à fe pourrir comme j’ay dit cy-de- 
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Sfmoir comme fe fait le retour réglé des accès , 
dans les fiéures intermittentes. 

L ’On me pent dire que puifque la fiéurc 
celfe, l’humeur doiteftre diffipéc , car fi 
elJenel’eftoit pas la fleure continueroit à la 
véritélorfquel'humeur corrompu'é eft égale- 
mentdans tous les vailTeaux, la fiéure ne celfe 
pasjufquesàla purification du fang, & que 
cette corruption ne foit tout à fait éuacuee, 
mais dans les fiéures intermittentes les hu¬ 
meurs fuperfluës & corrompuës ne font pas en 
fi grande quantité que dans les contînu’és , & 
nefepoutrilî'entpasdanslcs vailleaux oii eft 
.le bon fang, mais dans ceux des parties qui 
font les réceptacles des humeurs fuperfluës,ou 
fîneeres ou corrompuës i ces vailTeaux eftant 
bouchés & n’en pouumrt faire l’^eacuation 
ordinaire par’Telles & vrines , 8c lorfque la 
quantité eft fi grande qu’ils ne les peuuent 
contenir, ilfaut.dle necefilté quelles retour- 
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nent dans Icïang de temps en temps, fuiuant 
Tacc^mulation qui s’y en eft faite, c’eft ce qui 
fait le retour réglé de l’accès & fiéure, parce 
que toute l'humeur dans les accès ne fe diffipe 
pas parles pores de la peau en vapeurs & en 
fueurs , car toutes les anaftomofes ne font pas 
aux parties externes feulement, il y en à aux 
internes qui pouffent beaucoup d’humeurs 
pïincipalenientlesplusgroffieres & pefantes' 
comme j’ay dit cy-deuant, dans le foye & la 
îate qui en font les grands réceptacles, fi bien 
qu vne partie de cette humeur pourrie qui a 
caufé l’accès reuient au foye , & fuiuant fa 
qualitéelle y demeure,patticuligrementfielle 
eft brheufe ; &. fi elle eft melancholique elle eft 
portée daiis larate, & dansl’interualle de l’ac¬ 
cès ilfe fait a tous moments des nouuelleshu. 
meurs fuperfluës qui font encore continuelje- 
Bientportéesdanskfoye&la rate, & quoy 
quelles puiflènteftre fmeeres & fans corrup¬ 
tion elles fe meflent auec les corrompues, & fe 
corrompent auffi , & quand les vaiffeaux de 
ces leceptacles font encore de nouueau trop 
nouueau accès , l’interiiale. 
eft grand fuiuant la frequente accumulation 
des humeurs, s’il s’en affemble alTés pour faire 
I accès tous lesioursilfe fait, s’il s’en afiem- 
ble moins il fe fait plus tard, & fi elles font en 
tres-giande abondance la fiéure eft continue, 
de plus elles fe pourriffent entièrement à caufe 
de leur crudité, & deuiennent tout à fait ma- 
lignes. 

Il y a deux fortes d’humeurs differentes, qui 
font les fiéuresintermittentes : la tierce & cel- j 
les qui endenuent, comme la double tierce, 1 
la quotidienne 5c la tierce continué font faites j 
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parla bilieure : & la quarte & celles qui en de- 
liuent, comme la double quarte & triple quar¬ 
te fontAites par la melancholique , reuenons 
à lafimple, tierce & quarte ; comme la bile fe 
meut plus facilement a caufe de fa fubtilité, el¬ 
le fait les accès plus proches , & la melancho- 
lie eftant plus terreftre & plus pefame,fe meut 
auecplus de lenteur & fait lès accès plus tard. 

Il eft tres-necelîaire de fe refouuenir icy , 
queles humeurs ne font jamaisfeules , car la 
bile eft toujours meflèc d’vne petite partie des 
autres, (k mefnie la melancholie car fi celle-la 
neleftoitpas,elle ne fe pourroit nullement 
mouuoir, dantant qu’en fa pureté elle n’eft 
que terre, mais la bile y eftant jointe en moin¬ 
dre quantité la fait mouuoir auec le fecours 
des autres, &luylaifle le ‘nom à caufe de fa 
plus grande quantité & abondance , il faut 
auffi bien connoître rhumêür qui caufe les fié- 
ures intermittentes- car bien fouuent la me- 
lancholique faitfes accès comme lafièure tier¬ 
ce véritable ou exquifite,en vn jour d’intej- 
)|ale,& cependant ce n’eft pas la rnefme hu¬ 
meur, quoyquelafièure foitfemblableàcau- 
fcdumefmeinteruale, Sc bien fouuent l’hu¬ 
meur bilieuie ne fait que fes accès en trois 
jours comire la véritable quarte, neantmoinS 
elle en eft tres-differente & la curation le doit 
eftreaufli, cela vient de la quantité de l’hu- 
mem dominante. 
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CHAPITRE XXVI.^ 

Le moyen de connottre l’humeur qui fait lufié. 
ure intermittente ,foit tierce ou quarte. 

T Afiéaie quarte qui cft faite parla bile fait 
JLifon premier accès auec plus de violence 
que lors quelle eft faite par la melancholie , 
rhorreuroutrqmblementfont plus violentSj 
mais beaucoup plus courts dautant que l’hu, 
meur eft plus acre & mordicante & à caufe de 
cela elle eft plus fenlîble aux membranes & 
mufcles ,&à caufe defafubtilité elle s’éuacuë 
plûtoft, les fueurs font grandes Ai fubtiles,le 
pouls eft plus efleué à caufe de la qualité in- 
^ammable de l’humeur ; mais celle ^ui eft fai. 
te par la melanchoiie commence toûjours pat 
vn petit accès le premier , & les autres accès 
enfuiuant s’augmentent peu à peu, les dou¬ 
leurs de reins ne fontpasfigrandes , lefriffon 
dure pluslong-temps & la Æeur eft moindre 
caufe que l’humeur eft plus grofliere & moins 
acre que la bilieufe , & a plus de peine à eftre 
menée &poufféehorsdelapeau : Par ces re¬ 
marques l’on pourra juger du mélange de ces 
humeurs dans les fiéures intermittentes. 

Ces deux fortes de fiéures doiuent eftre trai¬ 
tées différemment, à caufe de la différence de 
l’huiiieur qui les fait, la bilieufe eft la plus fa¬ 
cile à guérir, & la melancholique plus diffici¬ 
le à caufe de fa qualité terreftre,elle excite vne 
faim canine à caufe de fon acidité , ce que la 
bilieufe ne fait pas, c’eft vn grandindice pour 
en conncîtrela différence , car il faut que le 
Médecin 
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Médecin en coiinoilTe la véritable caufe , la¬ 
quelle eftant bien connue la fleure eft tres-fa- 
cile à guérir, s'il eft expert & homme de ju¬ 
gement. 

CHAPITRE XXVII. 

Sf/tuoir file tremblement tèpfrijfon dans le s fiè¬ 
vres intermittentes ,fe font à catife delà 
froideur de l'humeur. 

L e tremblement & friflbn dans les fièvres 
intermittentes ne font pas caufés comme 
l'on penfe par la froideur del’humeur : mais 
par fon acrimonie & mordication , qui irritent 
toutes les parties nerueufes du corps & exci¬ 
tent & reueillent le fentiment d’vne extreme 
maniéré, ce qui fait la contradtion des parties 
& de leurs nerfs , lefquelles eftant rendues 
tres-fenfibles font feulement appréhender 
l’air, & le tout caufe le tremblement & friffon. 



chapitre XXVIII. 


Ve la goutte. 

L !On dit que à la fièvre quarte&àla goutte, 
le Mcdecjn n’y voit goutte , quoy que le 
ptouerbefe dife communément, neantmoins 
l’vne & l’autre font tres-bien connues 8c très 
curables, principalement dans leur comnien» 
cernent. 

La goutte eftant vue maladie tres-commu- 
ase, je fuis obligé d’en mettre icy deux mots 
H 
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pour en faire connoiftre la caufe & la maniéré 

dont elle fe fait. 

Les quatre humeurs font quatre caufes 
differentes de la goutte fuiuant l’humeurqui 
domine, laquelle fe connoift par la couleur 
quelle reprefente fur la partie quelle afflige; 
ces humeurs fereufes çftant en grande abon¬ 
dance dans le fang & ne fe pouuant vuider par 
les anaftomofes des grands vaiffeaux dansic 
foye & la rate pour eftre portées hors du corps 
par felle & viines, & les pores de lapeau étant 
auflî bouchés , n’en pouuant faire l’éuacua- 
tion, ces humeurs font contraintes de décou¬ 
ler par les anaffomofes des parties externes 
du corps dans les chairs au long des mufdés 
jufques aux jointures ou elles font retenues 
par les ligaments des articles ou elles font des 
enfleures & caufent des grandes douleurs aux 
pauures goutteuxfuiuantleuracrimonie. 

Cette maladie des articles ou jointures que 
l’on appelle goutte & très-curable dans fon 
commencement , en purgeant auçc remedes 
conuenables les ferofités fuperfluësdufang, 
Sc en dilTipant celles qui font contenues dans 
les jointures par la fueur, il faut aulfidébon- 
cher parremedesaperitifsles obftrud ons qui 
empêchent l’éuacuation ordinaire de ces ferq- 
€tes, par les vrines Sc faire vfer aux goutteux 
d’vne nourriture conuenable, qui engendre le 
moins de ferofités que faire fe pourra. 

Il y fait bon remedier de bonne heure , car 
quand cette maladie eft négligée dans fon 
commencement-, elle fe rend incurable, par¬ 
ce que la frequente fluxion de ces ferofités re- 
lâche & dilate les parties par ou-elle découle 
fouucnt, lefquelles eftant à la fin fort dilatées, 
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laiffent facilement couler les humeurs' tant 
gioflîeres quelles puilTenteftre dans les join¬ 
tures auec grande abondance , lefquelles y 
fluant à la fin perpétuellement, caufe de 
leur efpaifleur ne fe pouuant difliper, fe con¬ 
gruent en pierre, ou forment des calofités ou 
nodus,pleûtà Dieu que je ne fufle pas fi in¬ 
terrompu que je fuis, je donnerois fujet awx 
pauures goutteux de dire du bien de moy'. 

La goutte Sciatique nenfle point, à caufe de 
lafubtilitédel'humeur quila fait, elle tient 
du rheumatifme fîmple, elle fe jette ordinai¬ 
rement dans la hanche. 

Il y en à qui difent que toutes les humeurs 
qui font la goutte viennent & fluentducer- 
iieaupar fa trop grande plénitude, comment 
veulent ils que le cerueaupuifle contenirfuffi- 
fammentdeshumeursfuperfluëspourpouuoir 
affliger tout d’vn coup tant de parties, que 
chacune eftptefque aulîi grande & aulli grolle 
que luy, déplus fi ces humeurs venoient du 
cerueau, ne cauferoient elles pas d’autres ac¬ 
cidents plus périlleux, & nefe feroientelles 
pas fentir aux membranes du cerueau par leur 
acrimonie auffi bien que dans les articles des 
autres parties. 


CHAPITRE XXÎX. 

Du rheumatifme. 

L e rheumatifme eft pris bien fouuent pour 
la goutte , neantmoins la différence eft 
tres-facile à connoître , car le rheumatifme 
fimple nenfie point, il fe jette dans toutes les 

Hij 
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parties an flî bien que la goutte, mais rhumeur 
eft jnoindre en quantité quand il eftmeflé a. 
uccphlegmon, il enfle de même que la goutte, 
Biais la différence cft que la goutte n enfle di- 
leétementque danslajointure, Sclerheuma- 
tifme coitipofé enfle beaucoup plus en Ion: 

f ueur, au deffous & au deîTus de l’article, aucc 
ureté & inflammation, à caufe de l’humeui 
giofliere du phlegmon. 



CHAPITRE XXX. 


De rhydrofijte. 

L ’Hydropilie eft faite par vneplus grande 
quâtité d’humeurs fereufes queJagoutte 
& le rheumatifme, quoy que ces troismala- 
dies fe faffent d’vne même manie’-e, lefquelles 
fèrofîtés affluent dans les parties perpétuelle¬ 
ment par les anaftomofes , le foye eftantvitié 
ou gafté & ayant obftruftion , ne pouuarit 
faire lafepararion des ferolîtés d’auecle fang, 
elle fe fait aulfi par fupprellîon d’-vrine &par 
les obftruûtons de la rate, & parla trop gran¬ 
de bpifl'on caufée parvnealteration extreme 
■venant de l’inflammation du foye ou de la 
, rate ,mais rarement de celle-cy, parce que la 
rate n’eftgueres fujette à inflammation, mais 
plûtoft à obftruéiiùn , comme auffi apres des 
grandes maladies , quand le malade a eftê 
beaucoup faigné & qu’il a beu grande quan. 
tité d’eau, parce que le fang n’a pas pour lors 
beaucoup de confîftance & eft extrêmement 
fereux , elle arriue aulfi apres les fièvres quar¬ 
tes, à caufe des obftruâionsdelarate, qui 
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font faites par l’épaifliffeinent & défechement 
de l’humeur terreftre. . • 

Les humeurs fuperfluës qui caufent ces trois 
maladies font lînceres & prefque fans corru¬ 
ption dans leur commencement, mais dans 
l’hydropîfie eftant en grande quantité elles fe 
corrompent à la fin & fe rendent malignes à 
force de croupir & de n’eftre pas vuidées, on 
le voit par experknce lors que l’hydropifie 
perce d’elle-même en quelque partie, elle y 
apporté la gangrenne, comme faitl’éryfipele 
leplusfouuent, fuiuantla qualité & malignité 
del’humeur, comme auffifuiuantl’humeur 8c 
les parties où elle fe jette , l’hydropifîe eft 
differente. 

Voicy dequelle maniéré les humeurs lereu- 
fes fortent hors des vaiffeaux, cela àrriue aux 
extrémités des arteres où ils fe joignent auee 
les veines, ces adjohéfions s’appellent anafto- 
mofes, eii.cét endro-it les orifices des vemes 
font fort lâches 8c leurs tuniques font fort dé¬ 
liées pour le coulement des ferofités, 8c quand 
le fang eft extrêmement fereux, cette grande 
humidité relâche encore dauantage les tuni¬ 
ques des orifices des veines , Sc en fe relâchant 
les pores s’agrandiffent, 8c les ferofités panent 
plus facilement 8c coulent plus abondamment, 
8c le fang à caufedefafubftancevnpeuçlus 
épaiffe n y peut palfer comme les ferofites 8c 
entre dans les veines, quant aux obftruélions 
elles fe font dans les arteres , en approchaiit 
de leurs anaftomofes bien fouuent, 8c quel¬ 
quefois il s’en fait auffi dans les emboueneu- 
res des veines tres-proche de leurs conjon- 
élipns auec les' arteres, cela atriue fuiuant la 
qualité des humeurs, 8; les caufes internes o« 
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externes , comme par le froid exceffif ou le 
, chaud, car les obftrudions Ce font dans tou, 
tes fortes de vaiffeaux, comme j’ay fait voir 
cy-deuant. - 


CHAPITRE XXXI. 

De la faignée. 

N On je ne me fçaurois taire : car je ne 
peux foufFiir d’abus, n’eft-il pas plaifant 
de voirpar écrit dansl’aduisd’vn Médecin qui 
ordonne la faignée à vn malade, aperietturce. 
phnLtca, ou raedimn. ou baftlic^. & d’entendre 
direavnehirurgicn, il faut faigner de la cé¬ 
phalique pour la douleur de telle, pareeque 
cette veine vient du cerueau , la médiane du 
cœur & la balîlique du foy e, à la vérité lî ces 
mfonnes auoient fait eu veu faire ladiffc- 
Ction au jufte, ils ne feraient pas dans ceitc 
erreur par deux moyens tres-apparents. Le 
pramier parla circulation du fang, puis qu’elle 
eft tres-alTeurée, car le fang qui fort par la 
faignee du bras vient du côté de la main eftant 
poulie par les arteres dâs lesveines,par les ana- 
Itomofes des extrémités, celafe voit tousles 
jourspai experiéce, faifantlaligatüre du bras, 
ainhleiang ne vient donc point du cerueau 
pai la cephahque non plus que parlaraediane 
«baliiique , caries arteres qui fourniffent le 
fang aux veines, font produites par les grolTes. 
arteres fous-clauieres qui font vniques lors 
^u elles commencent d’entrer dans les bras & 
lennent de la grolTe artere afeendante, & 

ceruea^ 
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Le deuxième, s'ils ne tiennent pas la circu, 
lation du fang, & qu’ils ne foyent pas édaii cis 
èe cette vérité, ils doiuent du moins fçauoir , 
où bien ils ne font pas Anatomiftes, que les 
veines fous-clauieres viennent de la grolTe 
caue afcendante, & que lors quelles commen¬ 
cent d'entrer dans les bras elles font vniques, 

& quelles produifent toutes les autres veines 
qui font aux bras & aï.ant bras, fi bien qu'il 
n’y en à aucune qui vienne'ducerueau,puis 
quelles prenent leur origine aux troncs des 
fcus-clauieres qui font vniques enleurcom- 
Biencement auffi bien que les arterës fous- 
clauieies , il ell: doncviflblequelafe|ihalique, 
la médiane &la bafilique ont vnc même.four- 
ce, il n’importe quelle veine que l'on ouure 
aux bras n’y aux pieds , ppis quelles n’ont 
qu’vn même tronc pour fource, il faut pren¬ 
dre iéulementla plus apparente & plus facile, 
il n’importe pas. même en quelle partie du 
corps l’on faigne : car dans les fluxions ou 
abfcés, il faut faignet k plus prés de la partie 
affligée que l’on peut,fi la neceflité le requiert. 

L*ligature que l’on /ait.au bras ou au pied 
pour faire la faignée, eft faite pour arrefter le 
cours du fang qui vient du côté de la main, 
.pouffé par le mouuement des arteres dans les 
veines , & afin que la veine que l’on veut 
ouutir foit enflée & plus groffe pour cftre plus 
facilement piquée, il eft neceffaire auffi que la 
ligature foit faite pour emp êcher que le fang 
ne remonte 8c ne coule du côté des fous-cla¬ 
uieres & qu’il forte pat l’ouuerture faite auec 
la lencete. 

Ceux qui ne tiennent point la circulation, 
me diront que fi la ligature arrefte bien le 
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fang aesveiues, elle peut auflîbjen artefter 

celuy des arteres : mais jeleurrépondtavque 

jes arteres font plus auant dans la chai/l. 
les veines ce qui empêche auecleur moule, 
ment que laligature ne les puiffe li facilement 
reftiaindre que les vemes quilont en la fuper 
fine de la peau & qui n’ont point de molué: 
ment, déplus nous voyonspar expérience que 
la ligature pour fane la faig'née ifarrefte pas 
Je mouuement des arteres , puifque lepoulva 

toujours & continue & par ce moyen lesar. 

eres fourni/rent fort facilement, uonobftam 
fai 

Il fè trouue auffi quantité de valuulc» 
principalement dans les grolTes veines qui 
nous foni von que le fang ^v.ent des petitsl, 
meaux aux grands, car ces valuules,empê, 
filent qu il ne peut retourner des grandes vei- 

quantité du fang qui eft dans les grandes vei. 

pefaiiteur que lesar- 
y poulTent le leur par les petites veines 

ces va]uu esie tiennent comme fufpendu, afin 

qu il coule plus facilement du côté du cœur. 
>oilapourquoy dansJafaignée il ne vient pal 
des groffes veines 5 mais des arteres. 


chapitre XXXII. 

Récapitulation. 

ÎL”? înnoiIer,jcpre; 

Art f nouuelle, 

*Art de Medeoneneftpasynartidedefoy, 

gue 
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quel’on doiue croire fans voir, & s'en rapor- 
ter entièrement à ce que nos Anciens ont écrit, 
puifque nous pouuons voir tres-facilement le 
contraire ; l’homme d’efprit eft abufé s’il croit 
ians voir les chofes qui font facilement vifi- 
bles. La matière dont je traite l’eft fans aucu¬ 
ne obfcurité, me cenfure qui voudra, ce qui 
me confolecft que l’on ne me fçauroit faire 
voirie contraire de ce que je dis par expérien¬ 
ce comme je le feray , je ne crois pas qu’il y ait 
homme de bon fens qui puilTe croire que les 
veines du mefentere puilTe apporter dufang 
du foye aux inteftins & au mefentere pour 
leur nourriture, & rapporter en même temps 
le chyle des inteftins au foye pour faire le 
fang fans que l’vn fe mefle auecl’autre, ce 
feroit vne chofe admirable & tres-confulè 
qu’vne même veine peuft poulfer dufang en 
bas & du chyle en haut, de plus croire que 
ces vailTeaux pleins de fangayent la faculté 
d'attirer & defuccer le chyle commel’aymant 
attire le fer. Dieu a donné à chaque chofe 
qu’il a crée fa propriété , l’homme & l’ay mant 
font differents en nature, car l’homme eft vne 
creatureviuante Seraifonnable qui à vn mou-r 
uement, 8c l’ayAiant eft vn minerai comme 
l’arcenic, l’entimoine 8c autres minéraux cau- 
ftiques , dontl’hommen’apas toutesles qua¬ 
lités nonplusquedel’ayraant, j’en traiteray 
dans ma Pratique 8c detoutesleurs propriétés 
naturelles, 8c fairay voir clairement la diffé¬ 
rence qu’il y à de leurs qualités aux prétendues 
facultésquel’onavoulu donner à l’homme. 

N’eft-ilpasaulTineceirairequele fang cir¬ 
cule perpétuellement pour entretenir la cha¬ 
leur naturelle des parties, tant internes qu’ex- 
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ternes, car en circulant il reprend vne chaleur 
iiouuelle en repaffant dans le cœur, pour la 
lediftribuer de nouueau aux parties, & s’il ne 
circuloit point ils’épaiflîroit, fe congeleroit & 
fecorromproiten croupiffant dans les petits 
vaifleaux des extremitez, y à-t’il rien quinous 
afleure plus de la circulation du fang , & qui 
nous la falTe voir plus clairement que le retour 
réglé des accès dans les fiéures intermittentes, 
car fi le fang ne circuloit point, toutes les fié, 
ures feroient continues parce que l’humeur ne 
femouuroitpointjoudu moins les accès ne 
feroient pas réglés , mais il eft tres-éuident 
que les humeurs font portées de nouueau au 
cœur , la défaillance de cœur dans la faignée 
nous l’affirme auffi tres-fortement, -& nous 
fait voir que le fang vient des artères & du 
cœur. 

II ardue quelque fois que le fang de la pre¬ 
mière faignée fe trouue mauuais, Si que celuy 
delà deuxième fe trouue bon , & ainfi plu- 
fieurs autres chaugemens de fang, cela vient 
quelquefois de ce que l’on faigne apres les re- 
doublements, ouauantl’infebrication, & de 
cequetoutle fang de nôtre corps ne circule 
pas tout en vn heure ny dans^n jour, & pat 
confequent le meflange du fang & des hu- 
meurs fuperfluësSccorrompues n’eft pas tout 
à fait fait, car la circulation du fang & le mé¬ 
lange parfait des humeurs quand elles font 
abondantes, ne fe fait entièrement & ne s’a- 
cheue que dans cinq on fix jours, de plus les 
humeurs fuperfluës fe poutrilTent ordinaire¬ 
ment dans les grandes veines à caufe quelles y 
font plus abondantes que dans les petites , & 
furtoutpiutoft dans Iss veines à caulè quelles 
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n’ontpointdemouuementque dans les artè¬ 
res, il faataulficonfiderer qu'il Ce fait perpé¬ 
tuellement dufang nouueau par la nomriturc 
que nousvfons. 

Ilfautauf&fçauoir que plus les anaftomo- 
fes font proche du cœur plûtoft ce fang y re¬ 
tourne, c'eft ce qui fait que les vaiffeaux du 
foye & de la rate eftant proche du cœur y ren- 
uoyentbien-toftleur fang, & par ce moyen 
leurs humeurs corrompues &fuperfluës , c’eft 
ce qui fait le retour des accès , & le fang des 
anaftomofes des parties externes, & qui font 
lesplus éloignées du ccêur, y reuient plus tard, 
c’ell ce qui fait que les pieds Sc les mains font 
plus froids & moins chauds que les autres par¬ 
ties qui font les plus proches du cœur, car plus 
de chemin le fang à a faire plus il luy faut de 
temps , c’eft pourquoy tout le fang ne fepeut 
pasmeflerenpeude temps, mais enuiron le 
feptiéme jour il fe trouue tout meflé, c eft d’où 
viennent les crifes , parce que la nature fait 
pourlorsvn effort pour furmonter la corrup¬ 
tion qui eft tout àfait meflée auecle bon fang, 
& d’en faire ou la coétion ou l’éuacuation. 

CHAPITRE XXXIII. 

Tourq^uoy Ton appelle le fang des arteres 
fpintualtfe'. 

Q Uelqu’vn trouuera peut-eftre à redire 
fur ce que f on appelle le fang des arteres 
ipiritualifé, puifque par la circulation il fc 
mefle auec celuy des veines, & que le chyle eft 
porté au cœur pour eftre fait fang, & que par 

I jj 
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confcquent celuy des veines doit eftre autant 
fpiritualifé que celuy des arteres, on*rappelle 
fpiritualifé , & il eft par trois caufes ptinc^a*, 
les, la première à caufe de l'air qui y eft mellé 
, parle cœur, puis qu’il n’y a rien* de plusfpùi. 
tuelquel’air, vne partie duquel fe diflîpe à 
caufe de fa fubtilité par les anaftomofes , & 
n’entre pas dans les veines,ou du moins il y en 
entre fort peu. 

La deuxième à caufe du chyle qui fe méfié 
auecle fang des veines fous-clauieres, & delà 
veine caue afcendante auant que d’entret 
dans le cœur, comme pufll à caufe de beau, 
coup d’humeurs fupetflu’e’s Stgrolfieres qui fe 
meflent auecle fang , venant comme j’ay dit 
des vaifleaux dufoye & de la rate qui en font 
les réceptacles. 

La troifîéme parcequele fang fe reitifie & 
fefubtilifeenpalTantdanslecœur & reprend 
de la chaleur nouuelle qui eft encore vn efprit, 
-& fe purge de beaucoup de fuperlîuités enpaf- 
fantparlepoulmon, comme j’ay demonftré 
ailleurs. 

CHAPITRE, XXXIV. 

Des Glandes eJ» des Lymphées. 

I L y à des Glandes & Glandules en plufieurs 
parties de nôtre corps , principalement de 
îres-groflesaucerueaujàlagorge, au col 8c 
aux grandes jointures, comme ^ux ailTelIes, 
aux eines & au pancréas glanduleux : Ces 
Glandes & Glandules font faites d’vne chair 
fpongieufe, pour receuoir & pour boire les fe- 



de MEDECINE. ^ lot 
rofités fuperfluës & trcs-fubtiles qui décou¬ 
lent dans les chairs parles anaftomofes cotn- 
œeileftdic cy-deuan: , ces Glandes produi- 
fent des petits yaifleaux tres-deflies, fubtils 
&mols, quife communiquent bien fouuent 
d’vne glande à l'autre , ils portent cette fero- 
lîté tres-fubtile 8c mefléé auec le fel Volatil qui 
luy donne vne petite acidité dans toutes les 
parties du corps qui ont le plusbefoind hume- 
élation , principalement dans le yentricule , 
c'eft cette humeur qui ayde à faire la dige- 
ftion , elle eft abondante dans ceux qui ne 
font gueres altérés 6c qui boiuent peu ces 
vailTeaux Ibnc plus gros en eux que dans d au¬ 
tres perfonnes, comme auffi dans les animaux 
qui ne boiuent pointou peu, ils portent auffi 
de la ferofité dans le péricarde qui eft vne 
membrane qui couurc 8c enuelope le coeur, 

pleine de ferofité pour le rafraichir, afin qu’il 
ne s'échauffe pas trop à caufe de fon mouue- 
nient, ces vaiffeaux Lymphés s'appellent ainfl 
à caufe qu'ils font tranfparents comme de 
l'eau, pai;ce que l’humeur qu'ils contiennent 
eft claire comme l’eau pure 8cfubtile 8c de fa 
mefme couleur, ils fe joignent auffi en plu- 
lîeurs endroits aux veines par anaftomofe . 8c 
y dégorgent leurs ferofîtés pour faumeéler le 
fang, comme j'ay dit desreferuoirsdu chyle, 
enmi ils apportent de la ferofité dans toutes 
les parties, orfque dans les arteres 8c nerfs , 
fuiuantce que j’ay peu rerrtarquer jufques à 
prefent, ils ont auffi des petites valuules en 
leurs extrémités, où ils dégorgent leurafero- 
fités afin que par ce cofté-là rien n’y puiffe en¬ 
trer, ils fontfujets aux obfltuaions auffi bim 
que tous les autres vaiffeaux, elles s’y font 
î iij 
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quand les humeurs qu'ils reçoiucnt des Glan¬ 
des font trop épaifles&vifqueufes, & quand 
il y aobftrudionles glandes s’enflent, comme 
l’on voit aux finîmes ou écruelles. 

C’eft par ces vaifTeaux Lymphes que plu. 
fleurs fe trompent aux veines ladlées du me- 
fentere&inteftins, à caufe quelles pafTent au 
deflbus du pancréas glanduleux, & croyent 
quelcs referuoirs du chyle font feulement des 
glandes , & que les veines ladlées font des 
Taiffeaux Lymphes quinailTent du pancréas, 
mais la différence en efl: tres-grande , parce 
que les veines ladlées font fort blanches & 
fort apparentes, principallement quand elles 
mntpleines & font en grande quantité aui 
inteliins&mefentere , &les veinesLymphées 
font tres-delliées en ces parties & prefque im- 
perceptibles à caufe de leur delicateffe & tran- 
Iparence qui les empêchent de pouuoir paroi- 
tre, principalement dans ces parties qui font 
blanches , puifque à tres-grande peine paroif- 
fent-elles danslesautres parties. 

Ces vaiffeaux Lymphés nous font voir en 
partie comme les humeurs fupetflu'e’s peuuem 
ictourner dans le fang, il eft aifé à j uger qu’ils 
fe joignent auflî aux reins & à la veflîe de l’v- 
ïine , puis qu ilsfe joignent aux autres parties, 
&qu’cn ces endroits ils font plus gros : quoy- 
que je ne parle icy qu’en general ,°ceux quife- 
ïont bien éclairés pourront pourtant tirertou- 
îcs fortes de connniffances en particulier , de 
ces généralités, s'ils examinent bien le fonde- 
wjsnt de tous c*s mouuements. 




CHAPITRE XXXV. 

Des Valvules. 

TL faut donc fçauoir qu’il y à des Valuules 
J. dans les veines, comme j’ay dit cy-deuant , 
& en l’orifice des vailfeaux Lymphes, il y en à 
aufli aux referuoirs du chyle ou les yeines la- 
flées fe dégorgent, il y en à aufli à 1 orifice fu- 
perieurdes thorachiques où elles dégorgent 
leur chyle dans les fous-clauieres, il y en^a 

aufli aux veines caues en leurs orifices qui dé¬ 
gorgent le fang dans le ventricule droit du 
cœur, comme j’ay déjà dit, il y en à en 1 orifi¬ 
ce de la veine arterieufe ou elle fe joint au 
ventricule droit du cœur, pour rcceuoirle Cang 
qu’il y poufle par fa comptellion , elles font 
internes afin que le fane ne puiffe reuenir au 
cœur quand’ il fe dilate pour receuoir celuy 
des veines caues, il y en à aulfi en 1 orifice de 
rartereveineufe où elle fe joint au venttkule 

gauche du cœur , pour y dégorger le fang 
quellereçoitparles anaftomoles de la veine 
arterieufe , elles font externes pour empecher 
que le fang du ventricule gauche du cœur ny 
l’entre lors qu’il fe comprime pour le poufler 
dansl’aorte , c eft ce quifait voir que le fang 
qui vient du ventricule droit du cœur au gau¬ 
che , palTe abfolument dans le poulmon, il y 

en a aufli en l’orifice interne de 1 aorte ou elle 

fe j oint au ventricule gauche du cœur pour eu 
receuoir le fang fpiritualifé qui eft pouffe de 
là dans toutes les arteres , les Valuules de 

l’aorte font internes afin que le fang qui y elr 
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poufll* parle cœur xtj retourne , quand il fe 
dilatepour receuoir celup de l’artere veineuft 
Ces Vaiuules font des petites peaux qui fe 
joignent fe ferment & bouchentks vaiflbux 
quand le fang y eft entré, pour empêcher qu'il 
nen lorte de ce cofté-là,&elles s’ouurentaulfi 
pour receuoirle fang qui y doit eftre poulîc, 
cela fe fait fumant leur forme , conftruûion 

office & necellité, elles fe comparent aux fouf! 
papes des pompes, que l’on fait pour attirer 
leati, qui s ouurentdu cofté qu’elles doiuent 
receuoir 1 eau, & quand l’eau y eft.entrée elle 
nenpeutplus fortir par ce cofté-là , il faut 
quelle forte par vn autre ; il ne fe remarque 
point de Valuules dans le corps des arteres 
qu en leurs orifices , comme dans les veines,ny 
auffi dans les nerfs. ' 

CHAPITRE XXXVI. 

De l’Art Chimique. 

^ Eft par l’Art Chimique quel’on fepare le 
'^pur de l’impur, & que l’on met la vérita¬ 
ble Philofophie en pratique , c’eft par fon 
moyen que l'on fepareles Eléments des corps 
mixtes, pour les voir en leurs propres puretés 
«formes, & que l’on connoift les qualités de 

toutes chofes , c’eft par ce bel Art que les 
^f.“^^8’^^“‘^®Romedcsfont préparés, puis 
qu il fepare le pur de l’impur, il ny à rien de 
P us louable que la pureté, & de plus méprifa- 
Ole quel impureté,l’homme eftfujet à la cor- 
^ption, l’homme vit de corruption, l’homme 
meurt par la corruption, il eft fait & retourne 
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en corruption , c’eft la corruption qui eft la 
caufe de toutes fes maladies , neantmoins je 
Toistouslesjoursdansles maladies que Ion 
le traite auec la corruption même : Nos An¬ 
ciens nous ont enfeigné, que les maladies fè: 
pouuoient guérir par leurs contraires , ils 
auoienttres-julleraifon, cependant nous ne 
fuiuons pas leurs conieils, car fi les maladies 
viennent de corruption ce qui eft indubitable , 
pourquoy traiter les malades auec des reine- 
des corruptibles, qui Ibncfaciles à fe pourrir, 
ou qui le font prefque, & faciles à ce changer 
enchyle&enfang.cequiarriuele plus fou- 
uent, ce n’eftpas guérir les maladiespar leurs 
contraires , c’eft feulement faite ce qui a tant 
efté dit de fois , qu'vn femblable rejoiik fon 
femblable, c’eft ajourer pourriture fur pour¬ 
riture , je necrois pas en difant cecy de parler 
contre la raifon, puifque tous les jours nous 
voyons que les infufipns de Séné, de Calfe, de 
Manne & d’autres drogues purgatiues fem- 
blables, ne fe peuuent garder feulement trois 
ouquatre jours fans fe corroippre , mefmeles 
Médecins tres-do<ftes tiennent que la Manne 
rechange facilement en bile, je ne veux pas 
d'autres prennes plus fortes que celles-la. ^ 
Qwnd l'on donne vn remede purgatif a va 

malade on luy donneenintention de le deli- 
uter des humeurs corrompu’e’s qui caufent fa 
maladie, & l’on prétend que ce remede foit 
contraire à la nature , car autrement il n’au- 
toitpaslavertu&puilTance de purger , 8c fi 
mal-heureufcment comme il arriue bien fou- 
uent, ce remede fe change en nourriture 8c 
fang , eftant ennemy de nôtre nature , je vous 
lailTe à penfer quelfang ce fera, j e ne condam*- 
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ne pas tout à fait ces petits remedes à Dieu ne 
plaile,caries vns peuueiit feruit aux petite. 
&legeres maladies, faifant des petites &]eec 
reseiiacuations, &Ies autrespeuuent aydcr i 
la nature dans des certaines occurrences qu’il 
y a, efrantdonnés.en maniéré de nourricuie 
mais dans les grandes maladies ces petits la’ 
xatifs ne font pas grand effet, que feulement 
pour difpofer le malade aux plus grands. 

Teneruispasfurpiisfiles grands Remedes 
Chimiques ne font pas fouuent yfités , parce 
qu ils font rares & peu connus, mefme de ceux 
^mles donnent qui attendent l’extremité , & 
que la nature n'a plus de force pour faire auit 
les remedes, ainlî le plus fouuent le malâe 
meurt auec les remedes , c’eft ce qui les met 
en horreur dans l’elprit du peuple, parce qu'ils 
croyent que ce font les remedes qui ont caufé 
la snort au malade , de plus ils fe trouuent 
quelque fois mal préparés. 

sy a véritable préparation de ces grands Re- 
medes eftoit connue on en feroit tous les jours 
4cs prodiges , il n'en faut nullement douter, 
ae voit-on pas journellement les beaux effets 
du vmEmetique fait patl'Entimoine bien pre- 
pare , a t on jamais bien peu guérir la maladie 
VenenennefansleMercure.y a t-il des plus 
grands Remedes que le Sel de Lune & l'Orpo- 
table, ennemis de toute corruption, & Méde¬ 
cines vniuerfelles, à quoy me fert-il de tant 
louer CCS beaux & grands Remedes qui font 
jnconnus, ou s’ils font connus ce n'eft prefquc 
poim en France oiifon perfecutelcs amateurs 
Sciences ,& miles Sçauans fontca- 

II ne faut pas oublier la louange de ces 
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beaux Remedes Sudorifiques qui aydent a 
prouoqiiet les crifes par lueurs, ils font le vé¬ 
ritable Bezoard contre la pefte, Sc ne fouffrent 
point de pourriture, puis qu’ils chaffent 1 hu¬ 
midité ftiperfiuë qui en cft le principe, car tou¬ 
tes no s maladies roulent fur deux principes, 
fur le feu & fur l’eau , le feules caufe par fa 
trop etande chaleur & inflammation, comme 
j’aydit dans les fiéures del’Efté, & l’humidité 
eft le principe de la corruption, commej’ay dit 
dans le Chapitre des fiéures putrides & pefti- 
lentes. . .ne 

Finiffoiis fur ce bel Art Chy mique qui a elté 
en lï grande vénération parmy les grands ho¬ 
mes des Siècles paffes, qui nous en ont donne 
la connoilTance , & afleurément il ne doit eftre 
méprifé que par des efprits impurs, ennemis 
de la pureté, on eft ordinairement tnéprifé par 
les méprifables, fie répris'par les ignorants . 
Dieu veuille que par ces louanges ce bel Art 
foit plus exercé doref-en-auant pour la gran¬ 
de vtilité du public , qu’il n’a eftéjufques a 
prefent,parleray-je du Sel de Nature, non 
cariln’eftpas connu, ce n’eftpasde ce Sei 
d’Urine d’homme que l’on appelle Sel de Na- 
'ture, mon intention n’eft pas telle , mais puis 
qu'il n’eft pas connu , je ne le fetay pas con¬ 
naître dans ce Traité. 
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chapitre XXXVII. 

C. que ceft ^^’vrme é> la comtofition defy 
matière. 

L e fang eftaiit pouffé par le cœur dans les 
arteres qui le portent en haut en bas, en¬ 
fin dans toutesles parties du corps, la ferofité 
du fang qui efl: la partie aqueufe d’iceluy mé- 
Ice auec le fel& la terre qui s’y rencontrent 
neftant pas encore bien liée auec la partie ai! 
riene Sc huileufe du fang ne fe trouuantpas 
propre, & à caufe de ce eftant fuperfluë s'é¬ 
coule par les anoftomofes de tous les vaiC. 
féaux, vne partie s’exhale en fueurs, & l’an, 
tre venant des gros vaiffeaux internes fait 
1 vrine , laquelle eftant faite de la paniela 
plus liquide de l’aliment qui fait le fang ve¬ 
nant de nôtre nourriture, ainfi vne paruedc 
cetteferolîté ayant parcouru toutes les parties 
du Corps en peut affeurement dénoter les affe- 

ûions & les vices du fang. 

Les vrines cftans tombées çlans les reins, 
font portées delà dans la reflie dans laquelle* 
eues entrent par tranfpiratioh comme l'eau 
au trauers des filtres,elle eftcom- 
polée deau & de fel, & emporte toûjours 
quelque peu de terre auec elfe , comme aulll 
vne pente partie des autres humeurs qui fe 
connoiffent par le changement de fa couleur, 
laœrrereprefenCelamelancholie & la noircit 
ou la rend noirâtre, la partie huileufe qui re- 
preiente la bile la rend jaune oii rouffe où 
épaiTTe^ falée la rend trouble & 
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Ce qui eft au milieu tient de la nature de . 
l’air, & ce qui s’éleuc en bas en forme de pira- 

midèjàentdufel volacil;c’eftà diremeflé auec 
cét efprit d’air froid que nous appelions Mer-. 
cure , ce qui eft au deffus tient en partie de 
l’huileux & de l’air, ce qui«’abat au fonds eft 
indubitablement fel fixe où terre, legrauier 
où fable font auifi delà nature de tous deux, 
lafemence s’y voit quelque-fois, mais elle s’y 
écoule de plus bas, j'en parleray aux Chapitres 
fuiuans plus amplement. _ 

Il faut remarquer les qualités du feu don¬ 
nés au fel, à l'efpvit volatil, à f huile, àl’air, à 
l’eau & à la terre, & les approprier à cét efprit 
chalereux ou feu de nôtre nature qui opéré en 
nous & au viiire & nourriture. & aux princi¬ 
pes qui compofent nôtrefang, & par ce moyen 
l’on pourra facilement connoîtte ce que les 
vrines fignifient,&; direpourquoy lesroulTes 
& trop éclatantes montrent vne chaleur extrê¬ 
me dans le corps , & pourquoy les claires qui 
fiiccedent aux troubles dans la guerifondes 
maladies fignifient la fanté certaine, & pour¬ 
quoy les troubles quis’éclairciffentfoudaine- 
tnent, témoignent quelque mal qui va atta¬ 
quer la tefte & y caufer des accidens perni¬ 
cieux , cela arriuant fur tout fans autre éua- 
cuation d’ailleurs & fans que lemalade en foit 
ioulagé, & pourquoy les troublesfontfalu- 
taites apreslesphrenefies oùl hetargies & au¬ 
tres femblables affeaions du cerneau , lors 
' qu elles viennent ainfi & que le malade fent 

tant foit peu de foulagement. 

L’vrineeft donc vn excrement qui vient de 
toutes les parties du corps & qui en dérnontre 
les affeélions, Sc principalement les vices du 
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fang , d’autant qu’elle en eft la partie fereufe 

&fiiperjîuë luy feruant deyehicule, Scparla 

circulation elle en eft Icparée par le moy^n des 

auaftomofes. 

Cette ferolîtéeft produite en partie parla 
boiflbn dont nousvfons, fil’viineeftdansfa 
véritable confiftance & quelle ne foit pas trop 
claire par l'vfage de quelque boilTon fubtile 
prife peudeteraps auparauant, où épaifllepar 
quelque boiflbn ou autre nourriture qui la 
puifle faire changer de confiftance, elle déno. 
te la conftitution des parties & les vices du 
fang , parce qu’eftant vne portion des hu. 
meurs, même en cftantleur fuperfluité, elle 
emporte des fignes alTeurés des vices du fang 
& de la conftitution des parties par où elle 
pafle par fa couleur, où parla confiftance de fa 
fubftance, ou par fa quantité. 



CHAPITRE XXXVIII. 


Obfemeition pour lien juger des vr 'tnes. 

TL faut predre de celle du matin, la coftiSde 
Xl’aliment eftant faite, car par ce moyen elle 
tient plus des humeurs apres la coétion que de 
l'aliment nouueaupris, la faut mettre dans vn 
varfleau de verre où autre bien net&lacou- 
urir, comme aufll la garder du grand froid, du 
grand chaud & du Soleil, de peur quelle ne fe 
corr ompe o u épaiflllTe, il faut que le verre foit 
longuet afin que l’hypoftafe ne foit pas diui- 
fée, inafautlaiflerrepofer fans agitation juf- 
ques a tant quelle foit refroidie, elle ne doit 
pas eftre gardée plus de fix heures où huit 
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tout au plus, parce que eftant corrompue par 
la longueur du temps l’on ne pourroit pas faire 
Yfl jugement certain. 

Si par hazard elle s’eft épailTie ou troubldc 
par le froid où d’elle-inême , il la faut faire 
diffoudre tout doucement auprès du feu fans 
l'agiter de peur que l'hypoftafe ne fe dilfipè, 
laquelle toute-fois foulFre’ bien le feu qui 
d'ordinaire ne l'extenuë ny liquifie. 

Si l’vrine n'eft troublée par le grand froid 
ou chaud & quelle fe foit troublée d',? le-mê- 
fte en vn lieu temperé , cela vient de la propre 
chaleur naturelle de l’vrine qui difpofe & di- 
ftiiigue de place auffi bien le refte des parties 
comme elle fait l’hypoftafe, laquelle cnaleur 
fe troime quelque-fois languide ,& quelque¬ 
fois trop forte 8c puiflante. 

Pour confiderer l’vrine il faut eftre en vn 
lieuny trop obfcur ny trop clair ouïes rayons 
du Soleil ne donnent point , & que le jour 
donne plûtoft au defl'us duvailTeau qu’à côté. 


CHAPITRE XXXIX. 

Iw chjèi que l’on doit remarquer dans Vvrine. 

P Remietementla confiftance de fa matière , 
fa limpidité ou clarté, fa quantité, fa cou¬ 
leur , fonodeur 8c les chofesquelle contient 
en quoy confifte toute la fignification des 
affeftions internes, tant de celles qui font fé¬ 
lon la nature que contre nature , lefquelles 
chofes remarquables en l’vrine partent 8C 
viennent tantoft de ce que l’on a pris parla 
bouche 8c des chofes externes , tancoli: des 
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conduits des reins & de la velüe, & tantoft des 
veines ou du relie du corps, car ces trois for. 
.tes de caiifes impriment en rvrine des quali, 
tes manifeftcs. 

Le boire excelTif principalement d’eau ou 
de vin blanc fubtil rend l’vrine fort abondan- 
te, fubtile Sc crue , laquelle palTant prompte, 
ment fans beaucoup s’atrefter ne reprefentc 
gueres bien les afFedions des humeurs nj les 
qualités quelles lup ontempraintes. 

Il y à auflî beaucoup de chofes, lefquelles 
quoy que l’on en prenne médiocrement cLr. 
gent l'vrine de couIeur-Comme lefafFran,la 
caiTe, la reubarbe, le fené, la garence. 

D’autres la rendent odorente comme l’ail, 
les'afperges , la terebentine , caries qualités 
de ces cherfes eftans contre nature fontren. 
uoyées Scfortentauecles excremens , & parce 
moyen la véritable & propre indication de l’v. 
rine eftperuertie, de forte que delà onnepeut 
bien connoître n’y la maladie n’y aucunecon- 
ftitution interne. 

.. que l’vrine pour bien ferait 

d indication dans les maladies ne foitbroüil. 
lee d aucun mélange des chofes externes & 
foit entièrement exempte de leurs qualités, & 
même fi il y à quelque vlcere ou abfcésaui 
reins ou a la vellie ou vreteres, où bien aux 
conduits des parties honteufes, comme dans 
la chaude-pifle ou gonorhée, l’vrine deuien. 
dra plus épaiife & plus trouble & de couleur 
blanche, à caufe du pus qui fe trouuera parmy 
ou de la femence, &1Î elle eft mellée de fang 
elle deuiendra rouge, il s’y'trouueauffifoii- 
uentes-fois du fable ou quelques filaments, fi 
bien que ces vices venant des reins 5£ de la 
vtHie, 
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veflîe, eaufent fouueiUenl’vnne des notables 
changeraens. „ . , .. 

Quanta celle quineftimboe nyentachee 
d'aine qualité des chofes externes, n’y d’au¬ 
cune afFeétion des fufdites parties, elle dé¬ 
montre plus afleurément les vices du fang & 
les aifeétions du relie du corps, il y faut dons 
bien prendre garde , de peur de fe tromper. 

Pour y obvier il faut diuifer generallement 
en trois différences les caufes des qualités qui 
fe remarquent enl’vrine. 

Premièrement en externes, fecondement en 
celles qui fe trouuent aux conduits, troifiéme- 
ment en celles qui confernent tout le corps, Sc 
par cette obferuation & diftinétion l’on peut 
auoir la vraye fignification des vrines. 



CHAPITRE XL. 


Quelle efi la meilleure •vrine, ^ quel change-^ 
ment elle répit du fexe, dt l'aage du 
tempramment. 

L AmeilleureUrineeftcellequieflde fub- 
llance, ny trop claire comme l’eau, ny 
trop épaiffe comme celle des chcuaux ou au¬ 
tres famblables animaux, elle doit eftre claire 
& tranlparcnte, & non pas trouble , de cou¬ 
leur jaune 8c dorée, laquelle couleur tient le 
milieu des autres qui font externes , la quan¬ 
tité doit eftre médiocre , correfpondantc à peu 
prés au boire du jour d’anparauant 8c des au¬ 
tres precedents 8c vn peu moindre, car ia cha¬ 
leur naturelle en diffipeyne partie , 8c le corps 
pour fa nourriture en retient vn autre. 
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L'hypoftafc doit cftre blanche, legere, éga. 
le & rcleuée en pointe piramidale tenant^ 
Sel volatil comme il cil dit cy-deuant, il n’y 
doitauoir rien demcllé dépais, ny bulle, ny 
flaments, ny aucune des chofes dont il a déjà 
«lié parlé , & que je demonftreray cy-aptes 
pour mauuaifes. 

Gettc Urineeftantainfi , marque non feu. 
îcmentrintegrité & perfeélion de la digeftion 
naturelle, maisaulTi l’cntiere fanté du corps 
&Ieboncemperammentde celuy qui la ren-. 
duë ^ & qu’il eft d'vn àage vigoureux, car ceui 
qui ont quelque indifpolition ne rendent pas 
Tvrine telle. 

La femme mefmequoy qu’elle foit bien tem- 
peréc&d’aagefleurilTant, rend l’vrine diffe- 
îente de celle cy-delTus. 

La fubllanceeft moins fubtile &plus épailTe, 
&n’eftpas claire & pure comme celle de l’hô- 
)mc,maisvnpeutroub!e & brouillée du mé. 
langede plufieurs chofes, d’autant qu’il s’am- 
Biaflebeaucoup defuperfluités dans la matri. 
«e & la vedie de la femme, dont les vrines fout 
antachées. 

La couleur qui tire du blanc fur le liuide n’eft 
pas feulement marque de crudité , mais pria- 
eipalement du fexe. & à proportion de cela 
l’hypoftafc eft plus abondante, plus épaiffc & 
•plus blanche, enfaifant fouuentla reconfron¬ 
tation des vrines de l'homme & de la femme, 

1 on connoîtra facilement par expérience la 
différence du fexe. 

L’Urine des enfans eft plus blanche & épaif- 
lè & à beaucoup plus de fediment que celle de 
ceux qui font d’vn aage fleuriffant , car bien 
que la chaleur foit en eux fort abondante, elle 
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cft rabatuëpai la quantité d’humidité. 

L’Urine des vieilles gens eft blanche & fub- ^ 
tile auec peu de fediment, ce qui eft figne de 
crudité & del’imbecilité delà digeftion à cau- 
fe que la chaleur eft en eux plus petite & fort 
debile. 

Parcesexemplesilferafort ailé de conje- 
ûurer quelle doit eftre l’vrine en chaque tem- 
perammeut, & combien chacune eft éloignée 
de celle qui eft la meilleure de toutes. 

Quand on porte de l’Urine à yn Médecin, il 
faut qu’il fonge à juger par le fexe, par l’aagc 
&parle temperamment, tant receu par naif- 
iance qu’acquis depuis ce temps-la , & quelle 
doit eftre naturellement cette vrine, afin d’en 
reconnoître le changement, promptement & 
fans peine ,fi vn autre fois onlaluy reprefente 
altérée, en fe refouuenant delà première qua¬ 
lité d’icelle, il pourra difcerner li elle eft outre 
nature, & de combien elle différé de fon Eftre 
naturel. 

Il faut aufll prendre garde auant que de ju¬ 
ger la maladie par l’vrine au genre de vie que 
laperfonne ob'feruoitvn peu auparauant d’ê¬ 
tre malade, parce que l’exercice vehement, 
les veilles, la colere, le j eûne . l’vfage des ali¬ 
ments chauds irritant la chaleur naturelle en- 
. flamment les vrines Sc les rendent chargées de 
couleur auec moins de fediment par le mélan». 

gc de la bile de même que fait l’air trop chaud 
a caufe du pays ou de la faifon de 1 Efté , ou 

de quelque chofe femblable. 

Au contraire l’oyfiueté, le trop dormir, la 
pareffe , la gourmandife, les viandes froides , 
toutes ces chofes font les vrines blanches K 
épailTes auec vn hypoftafe abondante St crue, 
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comme auffi la froideur de l’ait ou du pays, eu 

de lafaifon de l’Hyuetou àtacs chofesfèm, 

blables. 

Il faut obferuer toutes ces chofes pour faire 

TU bon jupment 8c bien difcerner lesvrJnes 
des fains d'auec celles des malades. 

, Il y à deux caufesprincipales qui changent 

la naturelle couleur des vrines, fçauoir la cha, 
leur & froideur contre nature, & les autres 
changements deriuent de ces deux caufes 
principales comme je feray voir dans lafuite. 


CHAPITRE XLI. 

Ce que Jignifie l’ahondttnce de 1‘Vrine. 

S Ha quantité de l’Urine eft médiocre, c’cft 
ligne que les ferolîtés ne font pas trop 
abondâmes dans le fang, & que la perfonnt 
fc porte bien. 

S’ilarriue au contraire quelle foit trop abon. 
dantepourauoircrop beude quelque vinfub- 
til, ou d’eau foit mineralle ou autre, ou pour 
auoir pris quelque médicament divretique, ou 
par la rigueur du froid, ou par quelqu’autre 
caufe externe, il en faut juger comme des cau- 
Tes externes, n’eftans pas ny naturellea-ny ne 
venant d'aucun vice du corps. 

Quelque-fois aulfi cela vient du vice des 
reins & de la relaxation desemboucheuies des 
vailTeaux qui s’y joignent par anaftomofe, 
laiffànt couler beaucoup de ferolîte's venant 
de toutes les parties du corps, ce qui fait vu 
flux d’vrine qui eft vue maladie qui s’appelle 
diabètes,à caufe du prompt Si, continuel écoa? 
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iement de Ivrine laquelle cft en ce cas fort 
abondante &prefque blanche, fubtile &faus 
hypoftafe. , . , J. • 

Quelque-fois la grande quantité d vrine 
: _1 rr.mmp nnandoueli 


uueiquc-m‘J -- 

vient d’vn mal interne comme quand quelque 
riand amas d'eaux retenuës de long-temps en 
_Jti ^«rnQ cîpnrà Te vuifler. loit 


quelque partie du corps vientà fevuider, foii 
en l'hydropifie , foit par quelque crudité 
aqueufequiflotoitautour des vilceres, le jet- 
tantfurles reins auecimpetuofité parla force 
delà nature , comme lors que l’on a quelque 
perturbation de ventre excitée par vne abon¬ 
dance de bile ou autre humeur prefquefem- 
blable par mélange & fort abondante , s’éua- 
cuant par le benence de la nature. 

Toute l’origine de ces chofes eftla maniéré 
de viure , car rien ne peut fortir du corps 
qu’auparauant la matieremy aye efté intro¬ 
duite, & quoy que cette foudaine & grande 
éuacuation débilité vn peu les forces, néant- 
moins l’eftomach & le v entre en font foulages 
eftant déchargés du fardeau de ces humeurs 


citant decnarges ou xaïuciu ut 

fuperfluës & nuifibles, fans que pour cela le 

telle du corps en foit exténué. 


CUC QU Cil J-Uii. VA 

Quelque-fois la malTe du corps & des hu¬ 
meurs vient à fe fondre ou liquéfier & Ibrt par- 
my les viines comme il fe remarque fouuent 
en ceux qui font excès de vin ou d autres boif- 
fons échauffantes ou nourriture de telle qua¬ 
lité & qui font gros & gras, car tels exces ou 
quelque fi éure viol ente furuenuë font fondre 
les humeurs à caufe de la chaleur extreme & 
contre nature , en ce rencontre l’vrinc eft 
abondante, mais non pas blanche ny fubtile , 
mais enflammée Sc vineufe ou de couleur rou¬ 
geâtre tirant fut le brun auec quelque chofe 
^ K Hj 
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«ic gras & d’huileux au delTus, cela marque vb 
commencement de fleure heftique. ^ 


CHAPITRE XLir. 

De lu fmcité de VVrine. 

T J rUrine qui ne procédé point 

^ de boire trop peu ny de manger beaucoup 
des chofes trop feiches ny de Jyfage d’vue 
boiflon afpre outiop grolflere, ny pourauoir 
beaucoup fue, ny pour auoirvn flux de ven. 
treou trop lâche , ny pour auoir excefliiie- 
m^t trauaillé , parce que le grand t :auail 
diffipe beaucoup de ferofités cTou prouient 
1 ynne , ces chofes n’eftant point la paucité 
d vrine eft marque de maladie, & que le mal 
clt prelque aux conduits del’vrine. 

L obftruiftion des reins ou quelque tumeur 
qui s y rencontre n’eftant pas naturelle en eft 
ieplusfpuuentlacaufe, pour lors on fent vue 
certaine pefanteurdans cesparties. 
r d’autres figues,comme 

liiobftruétion vient du calcul ou- d’vn autre 
caufe qui foit'àütour des vifceres , l’on y fent 
vnetres-orande douleur qui eft fixe comme 
la nephntique. 

Si le col delà veflîe eft bouché, foit par vue 
carnofiteoupar quelque phlegme épais , ou 
par yne pierre contenue dans la velfie ou par 

quelque groffegrauelle qui s’y foit jettée,l’v- 
rine eft tout a fait fupprimée, ou bien l'on vri- 
«e peu &auec grande peine , auec douleur du 
penil Scpermee, & quandil fort dei’vrine elle 
«ft meflcc de pluficurs chofes qui vont au 
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fond, ou nagent en icelle. 

Quand les chofes fufdites ne caufent pas la 
paucité de l’vïine elle vient d’vne humeur 
groflieie & gluante qui fe fepare difficilement- 
2’auecle fang, & ne fort qu’auec peine., telle 
vrine eft e'pailTe & groffiere. 

Lavehemencede la fiéure arrefte quelque 
foislviine, en ce cas dans le peu que l’on i^end 

l'on 7 remarque la chaleur Scies autres fignes 

de la fiéure , laquelle fe manifefte anlfi par 
d’autres marques exrernes. 

Ceuxmefme qui fe portent bien ne rendent 
gueres d’vrinc , quand vne grande partie de la 
boiflbn fe change en nourriture, ce qui arriuc 
principalement en ceux qui font exténués, Sc 
qui releuent de maladie. 


CHAPITRE LXIII. 

Ce que Jignifie l'odeur de Wrine. 

L ’Urine de la perfonne bien faine doit 
auoir l’odeur modérée 8c ordinaire. 

Si elle eft puante, pourucu que cela ne vien¬ 
ne pas de quelque aliment odorant pris quel¬ 
que temps auparauant, il faut conjefturer s il 
yàlong-temps quelle left que ceft vn vice 

des reins, ou des parties honteules, ou de la 

veffie.^ ou de la matrice, quifont corronipues 
par quelque vlccre, pour lors Ivrine eft blan¬ 
che 8c épaiffe, auec vne hypoftafe purulente. 

Si cela vient de quelque pierre qui foit en la 
velTie.ontrouue en l’viine vne morve glai- 

tcufe8cépailTequivaaufond,&loB fent de 

la douleur en vrinant. 
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, Q^nt à l’vrme puante qui découle des par 
«es fuperieures, foit quelle ait la couleutroui 
ge &quellefoittrouble, ou quelle foit claire 
& lubtile, comme il arriue bien fouuent, foit 
lans heure ouauecfiéure, c'efttoùjours mat 
que deputrefadion qui vient des humeurs,ou 
de la fubftance des parties. 

Si la puanteur eJft nouuelle ou vernie feu- 
datnement dans vnevrinc trouble & éoailTe la 
putrefaâion eft aux humeurs. * ' 


Mais lî elle eft vieille & continue depuis 
long-temps dans vne vrine claire & fubtile la 
putrefaftion eft en la fubftance de quelque 
partie. ^ ^ 

L vrine qui fort abondamment auec puana 
tcurpar quelque crife , fi le jour eft critique, 
elle apporte grand fonlagement au malade, & 

cftvnrndicefàlutaire. 


CHAPITRE XLIV. 

Ce cpie fignijie chaque couleur des Vrines. 

T Es couleurs principales que l’on doit re- 
-^tiiarquer en l’vrine, font premièrement la 
blanche , la paillette & l’orangée qui eftla 
meilleure & qui tientlemilieu entre toutes les 
autres.. 

Apres celles-la s’enfuit la dorée , la faffra- 
nee, la rouge, la tanne'e, la verde, la bleué, 
ialmide&lanoire. 

Il y à doux canfes effedtices de.ces change- 
mens de couleur. ° 

La première eft la chaleur des viféeres, & 
du corps, ’ 

U_ 
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La deuxième efl:le mélange d'vn liumeuf 
étrangère,parce_queletrauail, le jcufne , le 
chaudlla fiéure &'toutes les cliofcs qui échauf¬ 
fent le fang , comme il a efté dit cy-deuant, 
colorent fort l’vrine , & plus ces chofes fout 
Tehemcntcs', plus elles la rendent colorée. 

Comme auffi celle qui a efté long-temps re¬ 
tenue dans le corps , & celle que l’on rend 
long-temps apres le repas, font plus chargées 
de couleur que les precedentes. 

Labile aulll venantà fe }etter dans les veines 
denouueau, quand les vailTeaux quifont fes 
réceptacles font trop pleins & qu’ils la regor¬ 
gent, en fe méfiant auec les ferofités , teint 
1 vrine de couleur jaune ou orangée, ce qui ar- 
riue.quand on à la j aunifl’e ou hiâerie, ce qu’it 
faut jauger de quelqu’autre humeur que ce foit 
fuiuant la couleur des vrines. 

La couleur quiprouient d’vne fimple intem¬ 
périe eft differente de celle qui eft caufée par¬ 
le mélange de quelque humeur, parce quelle 
nefurpalTe jamais guereslarougeur, &l'vri- 
I ne eft fubtile ou médiocre en fa fubftance , Sc 
celle qui prouient du mélange d’vu humeur 
I deuient de toutes les fortes , Sc rend rvriné 
trouble, ou épailfe. 

Si bien que la chaleur temperée & modérée 
en vn homme temperé &c d’aage fleuriilant 
fait la couleur de l’vrine orangée, & toute au¬ 
tre couleur,quiefthors de cette médiocrité, eft 
marque de diminution de la chaleur naturelle, 
& dénoté crudité. 

L’Urine blanche qui eft en l’inftant que l’on 
la rend, Sc qui fe maintient quelque temps 
fubtile & claire, & tout à faitaqueufe, fi cela 
n'eft caufé par quelque boiffon fubtile Sc 
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abondante,demonftre vne grande obftruftioa 
des reins, ou du foye, ou de la rate. 

Ilarriueauffibien fouuen't que rvriiie pa, 
roît telle dans les fiéures ardentes, quand il y 
à délire ou apparence d’iceluy, parce quelabi, 
le nîônte au cerueau, & auant le" délire telle 
vrine monftre qu’alTeurement il furuiendra 
bien-toft en telles fortes de fiéures fur tout. 

L’vrine blanche & épailTe venant à eftre clai. 
re comme de la corne,laquelle on appellelou, 
che , demonftre l’abondance d'vne pituite 
morveufe. 

Mais fi elleeft obfcurc onrappelle laiflée, 
elle dénoté abondance de pituite épaifle & 
gluante , fi les vrines continuent quelques 
joursàparoîtreainfi, c’eft figne de maladies 
froides 8c de longue durée. 

Apres ces fortes d’vrines vient la paillette , 
qui monftre que la crudité n’eft pas fi grande, 
Seque la chaleur naturelle approche de là 
température. 

L’orangée tientle milieu entre toutesles au! 
très, comme il a déjà efté dit. 

Au delTus de laquelle font la dorée, la faf- 
franéc & la rouge, lefquelles fignifient que la 
chaleur s’eft extremément augmentée, fi elles 
fontpures 8c claires elles marquent vneintera* 
perie pure 8c fimple. 

Mais fi elles font épaifiês 8c troubles elles 
marquent qu’il y à de la corruption aux hu- 
meurs, ce qui eft caufe de leur épailTeur , & 
quelles font brouillées. 

L'vrine rouge eftant claire eft appellée ar¬ 
dente Sc enflammée , 8c dénoté vne grande 
chaleur interne venant des vifeeres , comme 
dufoye, Scfortfouuentonla rend telle dans 
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la fiéurc ardente. 

Mais fi elle efte'paifle &obfcure, foit qu'il j 
aitdeIafiéureouaon,c’eftvue marque qu’il 
s’y eft méfié de la Wie Jaune, ou vitelline, ou 
rouge ', ce qui fe doit diftinguer fuiuant quelle 
fe trouue chargée de couleur. 

Ptefque toujours furla fin des accès fies fié- 
uresl’vrine fe trouue de cette forte. 

Elle fe trouue principalement telle quand il 
y a quelque vice à lalubftance du foye , foie 
par quelque inflammation ou abfcés , loit 
phlegmonncuxjoufctrrheux ,parce que ces 
chofescaufentobftruétion & empêchent que 
la bile ne s'éuacuë facilement. 

L’obftruétionfaiteen la veflie du fiel caulc 
laraefmechofe, parce que la bile ne fe pou- 
uant vuider par les voyes ordinaires , eft con¬ 
trainte de retourner parmy le faug, c’eft ce qui 
eaufe la j a unifie par tout le corps, &pour lors 
les vrines font extremément faffrannées , Ss 
quaudontrempe va linge dedans il en demeu¬ 
re teint. 

Maisles vices du foye ne caufant qu’vne in¬ 
flammation eniteluy, rendentrvrineprefquc 
telle, mais elle ne teint prefque pas le linge * 
comme celle qui vient de l’obftruélion de la 
veflie du fiel, neantmoins bien fouuentles vi¬ 
ces du foye cy-deflus. mentionnés peuuent 
caufer l’obllruélion de la velfie du fiel, & ren¬ 
dre l’vrine telle qu’il a efté dit. 

Pour bien entendre ce p aflage, & bien j uger 
delà caufe qui teint l’vrine de cette forte , & 
pourfçauoir fi elle vient de la fimple obftru- 
élion de la veflie du fiel, laquelle obftruélion 
fe peut faire dans les emboucheures des ana- 
ftomofes des vaifleaux qui doiuent faire la 
L ij 
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derniere éuacuation de la bile, où dans les 
anaftomofesquila portent dans la veffie du 
fiel. 

Ces obftrudlions fe font par vne petite in. 
liammationdu foye qui cuit & condenfeles 
humeurs grollîeres & épailTes dans» lefdites 
emboucheures, c’eft par ces obUrudions que 
la jauniffe fe fait, & que l'vrine efl: faffranne'e, 
mais pour lors il ny à point de fiéure, ou s’il y 
en a elle efl: petite & lente, fuiuant la grau, 
deur de l’inflammation. 

Mais lorfque l’inflammation efl grande pat 
les caufes fufdites, où par quelque vlcere, ily 
à de la fiéure & elle efl grande fuiuant la gran¬ 
deur du vice du foye , parce qu’ilne peutfouf. 
frirenfafubflance aucune de ces chofes fans 
cauferdelaficure,mefme le plus fouuentla 

Ayant bien examiné tout cela l’on pourra 
difcernerpar telle vrine fi le foye efl beau¬ 
coup vicié ou peu, comme auflî l’on fera faci- 
lementle difcernement de Tviine ardente & 
rouge, d’auecla faffrannée par le moyen d’va 
lingelaquelle efl aufli plus chargée de cou- 
Ijsur, & confufe, & trouble à caul’e du mélan¬ 
ge delà bile. 

L’Urine faigneufe qui refemble à de la fanie 
ou à deslaueuresde chair, ou à du fang tout 
pur, & que quand elle efl tout à fait refroidie 
onytrouueaufond certaines chofes comme 
des grumeaux de fang caillé , elle vient ainfi 
par le froifl’ement des reins, où par l’ouuerture 
dequelqn’vn de leurs vailTeaux , defquelsle 
fang fort auecl’vrine, ce qui efl caufé le plus 
fouuenBparlapefanteur delà pierre des reins. 
- Cela peutauflîarriuer quelque fois par vn 
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vlcere qui fc fait aux reins, lequel par fou ron- 

eementouurelesvaifleaux. 

LUrine fort auffi faigneufe par à autres 
-accidens, mais qui arriuent fort rarement , 
neanmoins quelque fois cela fe voit, comme 
lorfque l’on prend quelque drogue pour f ex¬ 
citer à l’affe yenerien, comme font les Can- 
t tharides parce qu’elles font cauftiques^ & 
vel!ifieiu,& par ce'moyen ayant excorié la 
fuhftancedes reins font fortir du fang auec 


Gelaarriue auflî lorfque l’on vfe de 1 afte 
venerien auec trop de violence & immo déré¬ 
ment , & qu’il fe rompt quelque artere. 

Lors qu’il fort dû fang auec les vrines, ilue 

peut venir d’aucun autre partie du corps, que 
des fufdites qui font les reins, & les autres qui 
les fuiuentpourla décharge des vrines , com¬ 
me font les vretercs,la vellie, Scfoncol. 

Aux femmes il fort du fang par la matrice 
qui tombe dans les vrines, mais ordinaire¬ 
ment cela eft naturel, puifque cela fe doit fai¬ 
re tous les mois par le cours ordinaire des 
Hienftruës réglées, & fi cela palTe l’ordre de la 

nature celavient de quelque accident ou vice 

cilla matrice , & il eft fort facile de juger fi le 
•fang vient delà matrice ou d’ailleurs, vqyla 
toutes les caufes qui peuuent rendre les vrines 
niellées dclfang. 

Car files reins ou lombés ne font pas bielles 
par quelque coup ou cheute & qti ilsfoyent 
douloureux, & que l’on y fente quelque pe- 
fanteiir ; il eft certain que le fang vient a caufe 
de la pierre qui eft codtenu’é aux reins & y fait 
excoriation , ce qui arriue lorfque l’on fait 
quelquecxercice-violcnt, foitde marcher on 

L iij 
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ce trauajiler, cette vrine eft fouuent precefc 
pai-yne qui eft trouble & noire, ce ouiprcfaEe 
,qutlfuruiendrabien-toftvne colique nephri. 

, Apres l’vnne rouge s’enfuiuent la vineufe & 
la tannce qui tiennent approchant de la cou- 
leur du raifin noir, elles lignifient que le fang 
o u l a bile font brufles & déclinent à la melan. 
chohe. 

La verde marque l’abondance &le mélange 

de la bile pralîîne ou œrugineufe. ^ 

La bleue & la liuide ou plombée dénotent 
1 excès & le mélange delamelancholie ou que 
la chaleur naturelle s’éteint, pourucu que cela 
ne vienne point de quelque playe ou coup 
comme il eft dit cy-dellus. 

La noire qui eft laderniere & la pire de tou¬ 
tes, fi elle procédé delà rouge & de la verde 
lignifie vue tres-grande inflammation danslc 
fang ,&vn mélange de bile noire. 

Mais fi elle prouient de la bleue & delaliui- 

de, elle marque vne extrême extindion de la 
chaleur naturelle, c’eft vn méchant pronollic 

dans les maladies, neantmoins quand il «rriue 

que telles vrines viennent vn jour décretoite 
ou apres quelque crife, & qu’elles font niellées 
dclhumeurquicaufelamaladie, de laquelle 
Jiumeuronaurajugéparles vrines preceden- 
tes & quelles viennent fans peine,’elles ne font 
pas coutafaitmauuaifes,au contraire ellesap' 
portent du foulagement au malade ,tantdans 
les maladies aiguës que dansles longues , & 
qui viennent de melancholie. 
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chapitre xlv. 

Ce que ftgnipe la fulflance des Vrines. 

T Afubftance de rvrine fe doit confiderer 
i^fuiuaiu la limpidité, qui eft ou fubnle, ou 
grolîîere , ou médiocre. 

Lafubftance fubtile fe trouue feulement aux 
couleurs qui tendent au rouge , fçauoir en la 
blanche ou blancheâu'e, la paillette, la dorée, 
lafalFrance, jufques à la rougeur. 

Caria bleue , la liuide & la noire ne font ja¬ 
mais de fubftauce lubtile. ^ 

Toutes fortes de couleurs peuuent être 
de fubftance groffiere, parce que la fubftance 
grofliere fe peut auffibien trouuer dans l'Tii- 
ne blanche que dans la noire, mais la fubftan¬ 
ce lubtile ne fe trouue jamais dans Tvrine 

C’eft pourquoy IVrinê fubtile dont la caufé 
ne vient pas de l’excès d'vne boiffon fubtile ou 
de quelqu’autre caufe externe , comme j’ay 
montré cy-deuant, elle marque vne obftru- 
ftion des reins & des vreteres, laquelle obftrü- 
éiionempêche qu'il ne palTe rien de groffier 
auecl’vrined’oùs’enfuitlafubtilitédefa fub¬ 
ftance, comme il fe voit ordinairement en la 
vehemeuce de la douleur nephritique lorfque 
la pierre bouche l’entrée de l’vretere. 

La fubtilité delà fubftance del’vrinevient 
auffi quelque fois du défaut de la drgeftion, 8c 
delà débilité de la chaleur naturelle , par la 
feule intempérie, fans aucun vice des hu- 
meurs, parce q^ue cjuelque fois la chaleur eft 
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l'eau & les au: 

ues boiiîons, de meme que Ion les a prifes 
& fans qu,] y ait prefque de changement 
> qui marque vue tres-grgnde crudité. 
Notre chaleur naturelle digérant laliment 
&ks humeurs , trauarlle principalement à là 
niediocrite delafubftance, puis elle y ajoûte 
des°"' nature & vice des par. 

C’eft poUrquoy l’on connoît mieux la 
igeftion par la lubftance , que par la cou, 
Jeur, car 1 vrine rouffe & crue fuiuactl’ex. 
Ff-'ence que l’on en fait tous les jours elt 
in„rque de la crudité du mal qui caulè la 
maladie. •* 

C^nd la chaleur naturelle eft visou. 
ieufe,la fubftance de l’vrine eft médiocre, 
cette médiocrité, eftvn fîgne afluré que la 
digeftion fe fait bien dans le ventricule, & 
«ans ks autres parties qui font deftinées à 
cette fin &ainfi elle retient ces trois moyen- 
«es couleurs, qui font la paillette , la dotée, 
& la faffranée. ' 

L vrine grollîere, & épailTe eft vne mat- 
que que la chaleur eft opprefsc'e , ou bien 
de crudité, fi cela ne fe fait à caufe dyne 
grande dilatation des conduits de l’vrine, 
lefquels étant trop ouuerts & relâchez', la 
aillent couler grofliere& épaillé , fans que 
la chaleur naturelle foit opprefsée par l’in- 
tcmperie mais bien par l'excès des hu- 
meurs indigeftcs , fi bien que rvrine foit 
fubtile, fort grolfierç acquiert vne medio- 
cme de tubftance par la di^eftion. 

D^nsl vrine groflîere,l’on coniprendla graf- 
le, & celle qui eft hnileufe, mais non pas celle 
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fur laquelle l’on voit nager vne certaine 
graiffe femblable à des toiles d araignées , 


graille lemoüiuit a ~ 

ïautant que fa fubftance eïl médiocre, 
dont le parleray cy-apres , mais celle dont 
la fubftance eftéente, & épajlfe comme de 
■ rhuile, ou de la graiffe fond^, & laquelle 
étant agitéefemble être pef^te & gluante 
comme^deflimle, cette vrinc démontré que 
le corps fefond, ou qu’il y viendrabien-tot 

par plitifie, ou fièvre herftique, ou hydro- 
pifie. 


CHAPITRE. XLVI. 

Ca jtic fignifie l’vnne claire ^ la trouble , ^ 
le moyen d'en faire la difiinêiian. 

L ’Vrine claire eft celle que la veue pe^ 
netre facilement de part en part du verre» 
La trouble & obfcure eft celle au trauers de 
laquelle la veuë ne peutpenetrer. 

Ilfautfçauoir qu’ily a delà différence en¬ 
tre chacune de ces deux fortes d’vrines , car la 
groffierepeut êve claire & tranfparente fans 
etrefubtile,&la£ubtile peut être trouble SC 
obfcure, fans être grolfiere. . 

Pour bien entendre cecy , il fe faut fcrurr 
descompara fous que les autres Autheurs on 
faites, par exemple. 

LUrine claire fe peut comparer au blanc 
d’vn œuf qui eft clair & tranfparent, Sc néant- 
moins il eft de fubftance groffiere Sc non pas 
fubtile. 

Demefmel’vrinefubtile fe peut comparer 
aiî yin blanc ^ni eft corrompu ou tourne^ u u® 
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laiffe pas detre de fubftance fubtile r 
neantraoinsileftpoui lors trouble & ‘ 

dans faXubtilité/cela aniue auffi àl’eaf? 
vie quand elle fe tournee-IIe ne lailTe pas det 

Scir^ifrr^ÏÏÊ"---^^ 

Deniefmel vnne trouble eft dilFerente de 
celle quieftgrollîere comme le vin rouee & 
noir, & 1 bulle qui font de fubftance eto&re 
& nelailTentpas d’eftretranfpàrents & clairs’ 
Sibienquepourfaireladifférence de cette 

yine , d auec celle qui eft trouble & obftute 
la faut comparer au vin qui a efté remué 
^ans Ion tonneau & qui eft meflé auec la ],V 
pour lors il n’eft plus tranfparent , mais au 
contraire il eft trouble & obfcur. 

Pour faire entendre cecy plus facilement, il 
faut faire trois ordres difrerens des vrines 
troubles, * 

la première de ces vrines troubles eft celle 
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fluieft rendue telle & corrompue parlai!, 
gueurdu froid externe, elle eftlaplusobfcute 
f’ verre d’vne certaine vif- 

lite&le tache tout a l’entour, principale: 
ment par le haut ce qui s’en va prompteLnt 
parla chaleur du feu, laquelle remet inconti¬ 
nent le verre en fa première tranfparence. 

U y a des vrines quife troublent facilement, 
&d autres plus difficilement,-& d’autres qui 
ne le peuuent jamais troubler ou.fe troublent 
auectres-grande peine, cela arriue à caufe de 
eut condition, quoyque le froid externe con- 

cune ne fe trouble en vn lieu chaud , au con- 
Sendr- enmefmeeftat quel’on 
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U deuxième eft celle quieft veiuablemeut 

trouble, dontlafubftances’épaiflitd-elle-mel- 

me ou par quelque mélange inteneur, comme 
celle de ceux qui ont les reins vlcerés parce 
quelle en emporte le pus, cette vnne ne le peut. 
diffoudre parla chaleur, elle eft aulTi ineflee 
de quantité d’ordures qui nagent en icelle, & 
tombent au fond auec vne hy poftafe groffiere 
& purulente, quand vne vrine épaifle & trou¬ 
ble eftantrepofée vient à s’éclaircir, demeure 
àmêrae temps claire & nette au delTus del hy- 
poftafejCe qui arriue bien fouuent , elle le 
compare au vin trouble meflé aueclalie,com- 
me cy-delTus a cfté dit. 

La troifiémeefpeced’vrine trouble s’appel¬ 
le confufe, on.ny peut remarquer aucune cho- 
fe qui fur-nage en icelle , & même elle ne peut 
dépoferny fournir ny hy poftafe, ny fediment 
pat le moyen dequoy elle puifle deuenir claire, 
Scainfi elle demeure par tout femblable & 
égale & ne peut être dilToulte au feu commp 
première, ny par aucune autre chaleur, elle le 
compare au vin qui a perdu fa fplendeur Sx. 
clairté, eftant gafté parla chaleur ou tourné 
par le tonnerre. . , 

Recommençons maintenant par la claire, 
afin de bien juger de toutes fuiuant ce qui en a 
efté dit. 

L’Urine eftant claire & tranfparente mon- 
ftre que la digeftion eft entière & parfaite , Sx 
marque l'égalité des humeurs, Sx quelles font 
finceres & fans putrefaéfion ny corruption, & 
que la chaleur naturelle eft fort abondante, la 
vertu de laquelle chaleur pevfiftant mefme 
dans l'vrine en fepare Sx diftingue ala fin I hy- 
poftafe. 
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Celle quife cliangc facilementpar la force 
du froid & qui fe remet apres parla chaleur,eft 
de fort petite fignification,neantmoins quand 
elle eft telle dans lé commencement des mala¬ 
dies aigues, elle marque encore qucRjue peu 
dedigeftion.carau commencement des ma¬ 
ladies . l’vrine fubtile ne s’épaiffitpastout auf. 
fi-toftquel’onla rendue , mais eftant peu à 
peudeuenuëépaiffeenfe refroidilTant elle fe 
trouble facilement. 

Celle qui eft vrayement trouble, vient le 
plus fouuent de la forte par quelque vice ou 
affedlion des reins, ou de la velfie,. aufquellcs 
parties fe rencontre vne abondance d’humeurs 
quifortencauecl’vrineoubien quelque vice.» 
re fimple ou fordide, qui rend dji fang, ou du 
pus, ou de la fanie,ou de la morve,l’écoulemét 
de ces chofes fe faifant auecbvrine, la rendent 
dpaiflè& trouble, l'on remarque fur cela que 
ceux quifont fujets à des grandes douleurs ne- 
phritiques ,nerendentprefquejamais,les vri¬ 
lles claires. 

L’Urine fe trouuant troubl» fans ces acci- 
dens-la marque vne abondance d’humeurs 
grolfieres & crues contenues dans les veines, 
que la chaleur ne peut cuire, & s’écoulent ain- 
fiparlesvrineslefquellesdemonftrantla cru- 
dite des humeurs, pronoftiquent les longues 
maladies & opiniâtres , dautant que les hu¬ 
meurs crues en font la caufe & l'origine , & 
caufentauflî des douleurs&pefanteurs de te- 
fte, car lorfque l’on a mal à la tefte l'vrine eft 
trouble, ou lî elle eft trouble auparauant,c’eft 
%ne que la douleift de tefte viendra bien-toft 
& fi 1 vtine continue quelque temps à paroître 
ae la forte auec douleur de teljfe, Ü faut crain- 
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dre la leiliargie. , ' 

i'obrtrudiontjui eft- faite depuis quelque 
temps aux conduits venant à le debôucher,faic 
qnel’vrine deuient foudainemeiutrouble,par- 
ce que la matière groflSere qui a elle long- 
. temps retenue dans le foyc, ou la rate , ouïes 
reins, ou dans les gros vaifleaux, vient à for- 
tiraueclesferofités, & rend rvrine trouble , 
celaarriue ordinairement à ceux quife portent 
bien apres auoir fait quelque exercice violeîic, 
& aux malades fur.la fin de leurs maladies^par- 
ticulierement dans les crifes des fleures lon¬ 
gues, comme des quartes 8c d autres fembla- 
bles maladies venant du foye 8c de la rate. 

Quand vn abfcés vient à fe creuer, foit 
qu’il vienne des parties fupetieures, comme 
• desenvirons dupoulmon, ou thorax ,qu du 

foye, ou de la rate, les vrines font auffi trou¬ 
bles Sc épailTes ,maisl’on cofmoît qu elksfont 
airili par la rupture d’vn abfcés, parce que le 
corps fe trouue beaucoup foulage , mais le 
pus ne fe remarque pas fibienenl vrine que 
lors qu’il vient des reins, ou des yreteres,ou de 
la velfie , 8c des autres parties intérieures, à 
quoy il faut prendre garde. 

L’vrine rouge ou citrine, quoy quelle foit 
fans fediment, comme celle que l'on rend au 
commencement des fièvres tant continqës 
qu’intermittentes, 8c celle qui s’appelle com¬ 
munément crue , font bien fouuent jugées 
troubles, mais non pas encore confufe, elles 
viennent telles à caufe d’un humeur crue 8c 
fuperfluë qui fort des vaifleaux du foye ou de 
la rate , comme il arrive en la jauniffe,8c vient 
à fe mêler avec les ferofités du fang trouble 8C 
teint r vrine fuiuant fa fubftance 8c qualité. 
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L’vrine confufe ne vient pas de l’afFeaion 
des reins, ny feulement des autres vifceres, 
elle vient des veines, & en dénoté l’abondance 
des humeurs crues, & ,fur tout la confufîon, 
corruption, & pourriture dufang, & des hu! 
meurs qui font contenues aux gros vaiilèaux, , 
& marque principalement la malignité proue-! 
nant de cette pourriture, parce que telle cor. 
ruption brouille, confond & trouble le fang, 
d'où s’enfuit que les vrinesfont telles, ainfi 
que l’on les remarque dans les heures conti- 
nu’és, malignes & tres-dangefeufes, telle con. 
fufion dans l’vrine eft vn méchant pronofti- 
que en ce rencontre, d’autant quelle dénoté 
grande malignité comme il eft dit,principa. 
lement fi l’on remarque la meme confufioa 
dans le fang que l’on tire parla faignée. 

Il y a vue diftinélion à faire fur cette forte 
d’vrine , & pour-le faire il faut fçauoir que 
toute-forte d’vrine confufe, quoy quelle'ne 
foit renduë telle par aucun vice des reins, vre- 
teres & velfie, ne démontré pas tpûjours la 
condition du fang , ny des humeurs, car le 
plus fouuent dans les fiéures tierces & quartes, 
intermittentes ,les vrines font citrines, épaif- 
fes, troubles, & confufes, & neanmoins le 
fang que l’on tire fe trouue pur, beau, & ver- 
«'ed, ce que j'ay vu arriuer fouuent même en 
la jaunille , cela vient que les humeurs qui 
font ces fiéures in|ermittentes , ne font pas 
toujours dans tous les vailTeaux , comme dans 
les continues, Scqu’elles ny font jettées que 
de temps en temps, quand leur réceptacles 
font trop pleins, c’eft-ce qui fait le retour des 
accès comme j’ay fait voir dans mon traité des 
Heures intermittentes i cecy doit faire con** 
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iioître les fautes de ceux qui faignent indiffé¬ 
remment en toutes fortes de maladies, fi bien 
dans les inteimittentes, quf n’en demandent 
point ou du moins tres-peu, que dans les con¬ 
tinues, à quelques-vnes defquellesellc eftne- 
ceiTaire, en ce rencontre les vrines peuuent 
être brouillées & mêlées des humeurs apres 
les accès, fans que le fang qui eft dans les 
vailTeaux en foit mêlé , parc» quelles font 
pour lors hors des vaiffeaux par la force de la 
nature qui les ayant pouffes a terminé l’accès, 
&ies a renuoyésdans leurs réceptacles, vne 
partie defquelles fort auec les vrines & les 
broiiille. 

L'vrine paroît quelque fois fort belle, tant 
enfubftance, en couleur, qu’enfediment, & 
le fang qnel'on tire pour lors eft tout corrom¬ 
pu, vitié &tres-mauuais, celaarriue ordinai¬ 
rement dans les fleures continues quand elles 
font en leur état, & deuant <ju’il foit arriué 
encore vne crife, cela artiue à caufe de cer¬ 
taine obftruâionsquiempéchent que les hu¬ 
meurs étant encore crues Sc trop grolfieres , 
ladigeftionn’en étant pas encore faite par la 
force de la nature, à caufe de cela elles ne fe 
peuuentvuider avec les vrinesqui en font la 
partie la plus fereufe, Separainfi ne marquent 
pas tout à fait la condition du fang & des 
' humeurs comme il faut, c eft à quoy plufieuré 
fe trompent n’étant pas bien connoiffans aux 
vrines ,car il faut dilcerner ces chofes aueç 
grande prudence & jugement. 
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CHAP’lTRE XLYII. 


Ce c^H il faut juger des chofes qui font contenuit 
dans les Vrines. 

I L faut mettre les chofes qui fe trouuent con¬ 
tenues & niêlées dans les vrines, en uois or- 
dre.s differens, car les vues nagent en la fupcr- 
ficie, les autres nagent au milieu, &les autres 
toinbenc au fond d’icelles. 

Il faut donc commencer parce qu’il fe troa- 
nc en la fuperficie, qui eft le'premier ordre, 
où il eft à remarquer, premièrement Ja cou- 
ronne qui enuironne & borde le dcffiis du 
verre , elle fe remarque dilEcilement dans l’v- 
riiiequi eft égale & femblable partout,qui 
s’appelle ordinairemenr confufe , mais elle fe 
remarque facilement dans celle dontlespar- . 
«ies paroilTent differentes par leur feparation, 
ce qui fait que l’vrine n’eftpas confufe venant 
feulement trouble par l’agitation des humeurs 
les chofes s y feparent, & la partie fuperficielle 
de l’vrine eftant fort fubtilefe change plus fa¬ 
cilement, & reprefentebienfouuentbeaucoup 
de chofes par fa couleur ou fubftance, ce que 
l on nepeutconnoître fî-toft dans le refte de 
l’vrine dautant que le tout ne fe fepare pas 
quelque fois comme il faut, quoyque pour ce¬ 
la elle ne foit pas tout à fait confufe,mais feu¬ 
lement brofüllée, épailTe & trouble; 

Reuenons à ce que lignifie la couronne dans 
1 vrine, ellemonftre particulièrementqqeleft 
iefangdans tous les vaifieaux principalement 
aux grands, car lors qu'elleeft fubtile & blan- 
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che.elle marque que le fang eft meflé de beaur 
coup de/erolitësfubtiles. 

Quand elle eft épaiffe & blanche, elle mar¬ 
que que le fang eft pituiteux. 

Quand elle eft citrine , elle marque quek 
fang eft félon la nature. 

Quand elle eft faffrannée, elle marque que 
le &îg eft meflé de quantité de bile j aune. 

Quand elle eft rouge Sc enflammée , elle 
marque que le fang eft enflammé & échauffé. 

QMndelle eft verde, elle marque que le 
fang eftineflé’k mfeété de bile prafline, ou- 
etugineufe. 

QMnd elle eft bleue ouliuide, elle marque 
quele fang eft meflé de beaucoup de melan- 
cholie naturelle, ou de bile noire Sc bruflée i 
parle moyen defquelles humeurs il eft cor¬ 
rompu ou fe corromprabien-toft, 8c fe chan¬ 
gera enla nature de ces humeurs , ces deux 
dernieres couleurs pronoftiquent des mala¬ 
dies melancholiques ou epilepti.ques fuiuant 
la quantité 8c qualité des humeurs. 

Deuxiémementl’écumequifetrouue en la 
fuperficie de l'vrine eftant abondante , IVrinc 
n’ayant point efté agitée , marque qu’il y à 
beaucoup de ventofités dans le corps qui tra- 
uaillqfit le ventricule ÿc les inteftins, d'où pro¬ 
cédé enfuite la colique, la caufe venant pour 
auoir trop mangé de chofes crues , comme 
fruits, legumes 8c autres chofes de telle qua¬ 
lité , ou de la débilité delà chaleur naturelle 
qui manque à faire la coéfion des viandes que 

QuanI cette écume fe tient long-temps fur 
iVrine en forme de grofTes velîies ou bulleS' j 
c’e ft marque de quelque obftruâion caufée 
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parvne quantité d’humeurs groflieres & vif. 

queufes. 

Quand ces bulles fe défont promptement & 
facilement, c’eft vne marque que les ventofi. 
tés, & les humeurs font fubtiles. 

Q^ndles bulles fout petites & n’occupent 
que le tour Scie bord de la couronne,c’eft mar¬ 
que de douleur de tefte, venant de cephalagie. 

Quand ces petites bulles n’occupent que la 
moitié du bord de la couronne , c eft marque 
de migraine, & lî elles font citnnes ou dorées, 
la douleur fera forte , & fi elles -font blanches 
& pafles la douleur fera moindre, & fi elles Ye 
maintiennent long-temps fans le défafte les 
douleurs continueront long-temps , 8c quand 
à la fin les bulles fe trouuent rangées au mi¬ 
lieu de la couronne , elles marquent que la 
ydouleuteftappaifée, ou quelle le fera bien¬ 
tôt, car il eft tres-conftant que ces chofes é- 
tant contenues en la fuperficie des vrines, de- 
notent les affeétions de la tête qui eft la pr- 
tie fuperieufe du corps, comme nous remar¬ 
quons journellement par expérience, lefquel- 
les aifeélions font causées par des ventoutés, 
& les bulles font grolTes en forme d’écume, 
mais fi elles font petites les affeélions font 
causées par les humeurs dont leur qualité 
fe çonnoît par la couleur des bulles comme 
j’ay déjà dit. 

Q^nd il fe trouue des petites bulles au 
milieu de la couronne en forme de petits 
grainj,comme celles qui fe trouuent quelque¬ 
fois dans vn vin pétillant, 8c que lors que l’on 
vient à remuer fivrine elles defeendent au 
fond , puis remontent tout aufli-tôt vers la 
couronne, c’eft vne marque qu’il fe fait ou 
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qu’il fe fera bieu-tôt vn débord oü fluxion 
du cerneau furies poulmons ou autres parties 
thorachiques internes ou externes , lefquelles 
font inferieures à la tête à caufe de quelque 
obftruélion faites aux conduits qui doivent 
ctacuer les humeurs fuperflucs du cerneau , 
la qualité & la force defquelles humeurs fe 
connoilfent par la couleur de l’vrine,& des 
bulles contenuesen;la couronne. 

Troifiémement de là grailTe quifur-nage en 
lafupsfficiede l’vrine en forme de toiles d’a¬ 
raignées , elle marque , que l’on tombe en 
chatte, & que tout le corps fe fond & liquéfie 
pat quelque fiéure ardente . ou heétique, ou 
patphtifie, pourueu toutesfois que cela ne 
vienne point de la feule fufion des reins, la¬ 
quelle fe connoît par la douleur fixe que l’oij 
y fentà’caufe de la grande inflammation qui 
eft la caufe principale tant de la douleur que 
de la fufion diceux. , 

Q^nd cette grailTe eft diuisée par points, 
corne des gouttes d’huile fur-nageantesen la 
fuperficie de l’vrine , elle lignifie les mêmes 

chofes que dellus , mais auec moins de fureté, 
fur tout il fautprendre garde que rvrine bien 
fouuent fe peut ttouuer telle après avoir bû 
de l’huile, en ce cas elle n’a aucune fignifi- 
cation. . r ’ 

Il eft à remarquer, que plus ces chofes per- 
fiftentlong-tempSjplus le mal doit être gran^ 
& plus elles fe dillipent promptement, «eft 
vne marque que le mal doit être moindre.. 

Le deuxième , & troifiéme ordre fe doiuent 
mettre enfemble, parce que la plus grande 
partie des chofes qui nagent dans le naüieu 
' de l’vtine tôbent avecle têms au fond d’icelle. 

M ij 
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Quand il fe voit dans Tviine (quelques pe- 
tis corps femblables à du fon, ou a des petites 
paillettes,ou à de la grofle farine, lefquels na¬ 
gent en icelle , & quelquefois ou le pins fon- 
uent tombent au fond, ils lignifient les chofes 
luivantes. • 

Premièrement, quand dans yne vrine qui 
eft de fubftance ynpeu grollieje, ilparoîtdes 
certaines chofes femblables à du fon , foit 
quelles nagent enicelle ouqu’auecle temps 
elles tombent au fond, c’eft ynemarque que 
la vellîe eft galleufe, mais fi ces chofes fe 
trouuentdans vnevnne qui eft de fubftance 
fubtile,&quefa couleur tire plutôt fur le roux 
que fur le blanc, tendant à la couleur de l’vtine 
enflammée , cela dénoté vne grande ardeur de 
fièvre enflammée , & fondante qui ioftit le 
fang & la fubftance desvaiflcaux qui le cou- j 
tiennent, en confommant les ferôfités, & à ' 
caufede celles veines étant débilitées par le 
défaut de leur fubftance lailTent couler quel¬ 
que partie de ce fang brûlé avec vnepattiede 
la boillbnquel’on prend pour lors, qui faitla 
plus grande partie de l’vrine,8c ainfi'cespetites 
chofes folidess’y trouuent 8c pailent avecel- 
le,cequi arriue rarement, 8c ne fe peut faire 
qu’à peine , m ais de peur que l’on ne me tienne 
pour être tout à fait contraire aux anciens 
Doéleurs ; Je fuis obligé de mettre cecy , me 
xefouuenant plûtôt de l’auoir lû dans plufieuts 
Autheurs,que de l'auoirvûpar expérience. 

Q^andil fetrouue dans l'vrine en l’inftant 
que l’on la rend, des petites écailles, ou pail¬ 
lettes, 8c quel’odeur eft mauuaife 8c puante, 
c’eft vne marque infaillible que la veflie eft 
vicerée, mais li l’vrine n'eft pas puante,8c qu’il 
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n’y aitpas marque de Icabie ou galle , en la 
velEc, comme il eft dit cy-devant, & que l’v,- 
rine foit fubtile, & de couleur enflammée,c’eft 
ligne defiévre ardente qui fond lafurface-^&. 
tuniques des vaifleaux , les diflbluant e»peti- 
tes paillettes, c’eft d'où prouient la confont- 
ptiondetoutle corpsj, & même despaities fo¬ 
liées, ce qui fe voit ordinairement dans les 
fièvres ardentes , mais quant à l'vrine j c n’ap- 
prouue pas qu’elle puiffe être telle non plus 
que la precedente, comme je montreray en- 
fuite; il faut remarquer que d’autant moin¬ 
dres font ces écailles, ou paillettes , foit en 
grolTeur ou en quantité , d’autant moindres 
Ibnt les maladies. 

Quand il fe trouue quelque chofe foit 
' nageant, ou tombant en refidence dans l’vri- 
netorme de grolfe farine, c’efl de même ligni¬ 
fication que deffus , mais toutesfois vn peu 
moindre parce que le gros fang étant rofty Sc 
brûlé, & ce qui eft de tendre & de gras dans la 
chair étant fondu par l’ardeur de la fièvre , 
la chair même étant défechée,ce qtii eft d’hui¬ 
leux étant mêlé auec ce qui eft femblable aux 
cendres venant du brûlement ùu fang,comme- 
l’huileux vient de la fufion de la graiffe , & dp 
la deficcation de la chair rend l’vrine ainfi 
qùil eft dit, à celle-cy il y a plus de rapport 
qu’aux autres, je l’ay vû plufieurs fois par 
expérience, mais j’ay reconnu que foutes Ips 
vrines dans les fièvres ardèntes qui caufent 
fufion du corps font plutôt huileufes, quelles 
ne contiennent les écailles ny paillettes, parce 
que rien de folide ne peut palfer des veines 
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lient donc pas de la forte direârement des 
yaifleaux, parce quelles ne pourroientpffer 
au trauers de la fubftance des reins pour tom- 
ber dans les vreteres , ou fi ces cfaofes folides 
vieng^nt de la fufion des tuniques des yaif- 
lêaux & du bruflement du fang quieltcon¬ 
tenu en iceux , il faut quelles palTent dans la 
fubftance des reins étant encore liquides,& 
quelles acquièrent leur folidité dans les reins, 
Treteres & dansla vellie. Je crois que tous les 
bons Anathomiftes feront de mon fentiment, 
car rien de folide ne peut feruir auec l’vtine 
que ce qui vient des reins, ou des vreteres, ou 
delà vefiîe, ou des vailTeaux fpermatiqaes,ou 
de la matrice ; même le fang quoyque liquide 
iiep'ourroit paffer au travers de la fubftance 
des reins à caufe de fa fubftance épaifle & 
grolfiere. 

Quand il Ce trouue dans vne vrine grolfiere 
des petits morceaux de chair c’eft vne marque 
que les reins fontvkerés , car l’vlcere ron- 
géant d’étache ces petits morceaux de chair, 
& bien fouuent il s’enfuit du fang qui fe trou- 
ue dans rvrine,& quelquefois du pus, fuiuant 
la qualité de 1 vlcere. 

Quand il fc trouue des filamens blancs dans 
l’vrme l’origine en eft double & douteufe, 
quelquefois ils vienne des reins,quand ils font 
vlcerés étantvne p artie du pus venant de l’vl¬ 
cere ; mais le plus fouuent ces filaments for-* 
tentdes vailTeaux fpermatiques qui s’appel¬ 
lent Paraftates , & pour lors ils font de figure 
ronde , & fo nt faits de la matière de la fenien- 
ce,laquelle découle peu à peu par la violcce de 
quelque inflâmation qui eft aufdits vaifi'eaux, 
par la chaleur de laquelle cette feniëce fe co»-r 
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aenfe , cela arrive fouuen: quant on eft 
futpris de gonorrhée virulente, qui laifle cou¬ 
la auffi beaucoup de pus & d’autres chofes 
dansrvtine.lorfqu’elle eft vlcerêe , c’eft-ce 
que l’on appelle ordinairement chaude-pifle, 
àcaufe de l’vlceration du col de la velïïe ou 
conduit de la verge, ce qui caufe des grandes 
douleurs quand op vrine, cette maladie n’a 
pas befoin de l’indication de l’vrine , parce 
quelle femanifefte allés. 

Il fe trouue aulTi quantité de chofes dans les 
vrines des femmes qui ont des fleurs blanches 
ou d’autres affeétions dans la matrice. 

Quelquefois après le congrès il fe trouue 
dans l’vrine de l’homme des petits filaments, 
mais plus gros que les precedens , il faut aulfi 
remarquer qu’ilsfottët auecla première vrine, 
& tout au commencement il en arriue prefquc 
dernême aux femmes en ce rencontre. Ceux 
qui ont été atteins de gonorrhée, foit qu’ils 
layent gardée peu oulong-tempsfontfujets 
à tendre des filanaents dans les vrines, parce- 
queles proftates glanduleux fefentent long¬ 
temps del’inflâmation qui y a autresfois été, 
laifl’ent toujours couler vn peu de femence 
qui fe forme en filaments par les caufes qui 
font teprefcntées cy-delTus. 

Quand il fe trouue dansEvrine du fang pur 
ou congelé en grumeaux , c’eft vne marque 
qu’il y a vlcere aux reins, ou au col de la veffie 
depuis peu de. jours. 

Quand il y à du pus en l’vrine , c eft vb@ 
marque que l’vlcere qui eft en l'vne de ces 
deux parties eft viel & depuis long-temps, 3e 
par confequent inueteré 8e '’qrdide. 

Quand l’vlcere eft aux rein», l’on le coâ^ 
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noift en Jeux maniérés, la première eft parla 
grande douleur que l’on y fent, la deuxième 
eft par l’vrine parce que tout ce qui fort des 
reins fetrouue tout à fait mêlée parmy elle,; 
ou fort quand on achevé de piirer,& tombe im 
continent au fond de l’vrine quand elle eft va 
peu reposée. 

Qrmndrvlcere eft au coldela/veflîeronle 
connoît aufli par deux moyens :;Lepremier 
par la grande douleur du penil aii col de la 
veflîe. Le deuxieme parce que le pus ou fang 
ou fanie fortent bien fouuent fans vrine & 
fèuls, ou du moins quand on cômence àpifler. 
Le grauier fort ordinairement le dernier auec 
r vrine, le grauier & fable qui font^ouges oa 
qui tirent fur le jaune, viennent des reins,leur 
couleur cftant caufée parla chaleur le dempn- 
ftre affés , & ceux qui font blancs viennent de 
la veille à caufe quelle a moins de chaleur que 
les reins , neantmoins quelquefois quandil y 
à quelque vlcere fordide aux reins ,1e grauier, 
fable & pierres qui s’y rencontres fontbiancs, 
& refemblent à du pus épaiffy , & condenfé. 

Les gros phlegmes qui fortent parmy l’vri- 
ne auec douleur, & qui s’attachent au fond du 
vaifleau comme de la morve , marquent qu’il 
y àvnepierredanslavelîîe , & qu’ilyà auifi 
quelque vilain vlcere au cold’rcelle , car lorf. 
quela veffie eftinfeiftée,!! s’y amafle desphle- 

f mes de cette forte, à caufe quelle eft mem^ 
taneufe & froide , ces phlegmes font aflem- 
blés & entretenus par la laaffe de la pierre,au¬ 
tour de laquelle ils s’aglùtinent. 

Lesphlegmesquifortent fans douleur dé¬ 
notent qu’il y à quelque vlcere ou abfcés crud 

aux parties voifines de la veftîe , lefqncls laif- 

fent 
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fent couler au trauers de fa fubftance mem- 
braneufe vne humeur froide & gluante qui fe 
condenfe Sc s’épailfir fiiialej;neiit en phlemes, 
fansquelavelTieny Ibncol foyeiit encore af- 
fede's d’aucune de ceschofes. 

Il fe peut rencontrer dans les vrines trois 
chofes qui lé reflembleut ; qui font le pus, 
lephlegme&lafemence,raais voicy le moyea 
de les diftinguer. Premièrement la femence 
étant faite de matière fubtile & legere, nage 
toujours dans rTrine.& le pus & le phlegme 
vontaufond, pour diftinguerle pusd’aueclc 
phlegme il faut remarquer que le pus de diflî- 
pe,& défait aulfi-tôt que l’on remuël’vrine, Sc 
fe brouille auecelle, & le phlegme étant épais 
& gluant rombe incontinent au fond, Sc y de¬ 
meure attaché. 

Il faut maintenant éclaircir tout cecy , afin 
^gue ceux qui voudront bien juger des affe¬ 
ctions de tontes les parties du corps par les 
vrines, fçaehent que la plus «ande partie, &c 
prefque toutes les chofes folides,oufort groC- 
fieres qui fe trouuent mêlées parmy l’vrine 
viennent feulement des conduits ^ paffages 
jd’icelle , & non pas des parties qui font fupe- 
\rieuresaux reins, parce que commej’ay déjà 
litey-devant , rien de folide ne peut paffer 
lU traueïs de leur fubftance ; quoyque les 
vrines puill'ent bien y pafl’er étant de confi- 
ftancc vn peu épaiffe, 8c vn peu grolfiere, mais 
lourlorsqu’ellespafléntdans les reins, elles 

)ntliquides Sc diffotiltes par la'chaleur des 
rpartiesinternes, d’où elles découlent, Sc étant 
hors du corps les humeurs qui y font conte- • 
lues s’épaiffiffent par la froideur de l’air lî 
JEtites qu’elles puilfent être, 8c les vrines fe 
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trouuent brouillées,épaifles,ou confuresimais 
cequiles épaiflit n’eft point folide, ny épais, 
ny groffier conime,ce qui -vient des propres 
conduits de rvrine. _ 

Par exemple, le fel commun étant diflonlt 
ou fondu dans de l’eau chaude neparoîtplus 
en Tel, StTeau paroît aufli claire comme fi elle 
ne contenoit rien, Sc quelle fut fimplc, Scpaflc 
au travers des filtres aufli ttanfparente & fi 
facilement que fi elle étoit fans aucun mélan. 
se &lors quelleeft gardée quelque temps,& 
que le plus fubtil vient à fe dilfiper par la cha¬ 
leur ou quelle vient à fe congeler par le froid, 
pour lors le fel commence à paroître,&: a tom¬ 
ber au fond où l’eau fe trouue troublée, il en 
eft de même des chofes épaifles qui le trou- 
uent contenues dansles vrines & qui viennent 
des parties fuperieures, elles palTent ainfi li¬ 
quides au trauers delà fubftance des rems 
commencent à acquérir de l’épaifleur en fe- 
journantquelque temps^dans la velTie.&en 
étant forties l’épaifl'eur commence à paroitre? 

Il y a quelque chofe debeauàdirefufcepaf- 
fage.que je neveux p-as obmettre puifque 
l’oecafion s’en prefente- ' I 
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■ De ^ de la génération de la Pierre, 

L ’Air le plus fimple de tous les éléments 
n’étant aucunement corporel; lequel é- 
tant en fa propre pureté ne contien* tien de 
folide , il eft même invilîble, mais à caufe 
.qu’il foùfre le mélange des parties les plus 
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fubtües des autres éléments qui fejoipnenc 
par fo 1 moyen, il produit desciiofes folides, 
car l'air eft le Mercure, & le principe de toutes 
chofes qui font produites furla terre. 

Les rayons du Soleil donnant fur la terre 
contraignent fon humidité Sevapeurs qui font 
les eaux,de monter dans l’air , & defe mêler a- 
necluy ,8c pendant le jour ces vapeurs ferc- 
rifient, 8c prennent vne qualité ignée par la’ 
force des rayons du Soleil & dans cette forme 
decodtion , elles vfurpent la qualité airienne 
défait dans lequel elles font contenues , 8c 
pendant la nuit que lareuerberation du So, 
leilne les tient plus en fait, elles retombent 
parleurpropre pefanteurfur la terre enrosée, 
8c font condensées par la force de la qualité 
froide de la Lune, Scie matin par les rayons 
du Soleil elles font renvoyées en l’air jufques 
à tant quelles reçoiuentvne certaine conden- 
fation8c fubftance de fel tres-fubtiL comme 
le falpetre,8cnepeuuent plus monter en fair,c 
mais demeurent en lafurface de la terre. Ce 
felaitien eft fort facile à fe liquéfier par la 
pluye 8c par f autre rosée qui vient apres, 8c à 
mefure qu’il s’en engendre fur la terre il ea 
entre vne partie au dedans , c’eft-ce qui pro- 
duitlesfruits, herbes, arbes , pierres, miné¬ 
raux , métaux quife trouueenlaterre. Voicy 
de quelle maniéré celafe fait. 


QMndcefeleftdeffus8c dedans la terre il 
dénient fixe de plus en plus par la chaleur du 
Soleil 8c par la chaleur centri jue de la terre , 
neantmoins il en demeure toujours vne partie 
tenant de la qualité de fait, qui eft plus fufible 
que l’autre que nous appelions Mercure des 
es 3 par le moyen de laquelle le fixe 
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déceiid àuec l’ayde d&-}a,pluyc dans les en¬ 
trailles de la terre, & forme en fe mêlant auec ' 
les qualités foufreufes & parties plus fines & 
fubtiles de la terre. Les Minéraux, Métaux 
ou Pierre fuiuant la bonté & pureté de la terre 
qui fe rencontre en cét endroit & fumant la . 
force du Soleil ou de la Lune, & le Sel qui 
lefte encore.en lafuperficiedelaterrequin'a 
pas encore acquis prefque de fixation & qui 
tient encore de l'air eftant volatil, celuy la ferr 
pour la génération, nourriture Sc accroiffe- 
ment des Végétaux. 

Ce Sel ayant receu quelque efpece de fixa¬ 
tion , & eftant entré déjà vn peuauantdansla 
terre, s’appelle Aymant ou Magnefîe de later- 
re,parce que par la fympatie qu'il a auec celuy 
quicommenceà fe condenfer fur la terre, il 
l’attire à luy, & par fuccelfion de temps il fe fi¬ 
xe auffi,& par ainfila terre eft perpetuelle- 
nientaugmentée par le moyen del'air qui re¬ 
çoit les eaux & les parties les plus fubtiles de la 
fur-face de la terre, afin que ces chofes quoy- 
que liquides & fubtiles, acquierrenten luy vne 
coétionparlaforce du Soleil, Sc deuiennent 
enfin folides & fixes. 

Il eft donc vifible que des eaux quoyque 
fubtiles & tranfparentes , par vne coélion il 
s’en peut tirer quelque chofe de fixe & de foli- 
de. 

Il faut donc conjeélurer de là que ce Sel vo¬ 
latil qui eft l’aliment Sc la caufe efficiente de 
l’accroiffement des plantes , méfié auec les va¬ 
peurs humides de la terre peut acquérir vne ef¬ 
pece de fixation dans ces Végétaux dontil eft 
la principalle partie de leur matière parfuccef- 
fion de temps, Sc c’eft d’vnepartie d’iceux d’où 
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nous viuons & defquels notrefang eft fait . 4! 
faut donc nue toutes ces qualités foient dans 
nôtrefang , 8cparconfequentdansles ferofi- 

tés qui font IVrine, puîS quelles font vne çar- 
tie du fang & -viennent comme luy de notre 
nourriture, car en l’vrine il fe trouiie vn Sel ai- 
îien j&vn fixe qui tient delà terre, parce que 
ce Sel fe peut aufli bien congeler & fixer dans 
nôtre corps à caufe de nôtre chaleur naturelle, 
comme dans les entrailles de la terre ou il fe 
forme bien fouuent en pierre, en fe méfiant 
auecles qualités d'vne terre impure & groffie- 
re.quin’cfi: pas propre à ayder produire vn 
meilleur effet. 

Demêmeilfetrouueennous des humeurs 
groflîeres&vifqueufes qui font propres auec 

ce Sel terreftre à former des pierres, cela arrj- 

uetamparnôtretemperammentque par no¬ 
tre maniéré de viure, & la qualité delà nourri¬ 
ture dont nous vfons, ou par le defaut des par¬ 
ties feruantes à l’éuacuation des vtines. 

Voicy de quelle maniéré la pierre fe forme 
foit dans les reins o ù dans la veflie. 

Premièrement quand la nourriture dont 
nous vfons eft gtolTierc tenant beaucoup de ce 
Sel terreftre, le fang & les ferofités en font 
mêlées lies ferofitéseftant donc les vîmes & 
venant à tomber dans la cauité des reins , Sc 

qu’il fe troune quelque obftruaion aux vi'ete- 
res qui empêche que cette vrine qui eft de fub- 
ftance groffiere ne piiiflepalfer ^r iceuxfaci- 

lement pour tomber dans la YClîiejil rauC de 

neceflitéque la partie la plus fubtile de l’vrinc 
paffe feulement, & que la plus épaiffe^ grof¬ 
fiere demeure dans les reins , ou enmr elle le 

condenfe, & à force qu'ils’y en amalfe Sc y en 
N iij 
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demeure, à !afin il fe forme du fable , puis du 
grauier en forme de petits grains de millet,lef. 
quels fe joignent à la fin l’rîn à l’autre & for- 
ment vne pierre , laquelle s’augmente à. mefu- 
re qu’il y artiue de la noù.uelle matière& fui- 
uant que l’humeur efl terreftre & que leSel eft 
fixe la pierre eft dure, & moins le Sel eft fixe Sc 
l’humeur terreftre moins la pierre eft dure, 
c'eft de cette maniéré que les pierres s'engen¬ 
drent dans la terre, nous voyons par expérien¬ 
ce qu’il y en.a de plus dures les vues que les au¬ 
tres , car il y en à que la pluy e ,■ la rofée & les 
rayons humides de la Lune mangent & dé- 
truifent, c’eft que le Sel auec lequel 'elles ont 
efté compofées n’eftoit gueres fixe , Sc la par¬ 
tie terreftre quelles contiennent n’eft pas graf. 
fe & gluante, à canfe dequoy elles nefontpas 
bicnlices. Scieur Sel eft facile à la dilfolution- 
par l’humidité. 

_ Qnelqu’vn voudra dire fans doute que les 
pierres ne s’engendrent pas dans la terre com¬ 
me dans nôtre corps ,& celles de la terre font 
formées par la force du froid, & celles de nô¬ 
tre corps par la chaleur , je leur répondrayque 
L s qualités élémentaires du feufont aulfi bien 
dans la terre que dans nôtre corps , il ily a 
point d'homme qui ne Içache fort bien que 
pendantThyiierles entrailles de la terre font 
chaudes, comme auffi que quand on bat deux 
pierres l'vne contre l’autre elles jettent du feu, 
duquel on fe lert dans le befoin,il eft bien vray 
que les pierres ne font pas engendrées auec 
tant de chaleur que d’autres minéraux, mais la 
chaleur a contribué beaucoup en leur généra¬ 
tion Sc formation , & plus dans les vues que 
dans les autres: Couimepar exemple le cryftal 
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fe trouue plutoft dansleslieuï froids que dans 
ks chauds, il me faudroit trop de temps & de 

papier pour parler de tout cela, en voila affés 

pour contenter lesSçauans, & fi ils examinent 
Bien ceTraitédel'Air , iis y trouueront de la 

fatisfaftion.Scpourpreuuedeceque je dis li 
I on prend dans le mois de May ou autres Sai- 
fons de l’année, delà rofée lors qu’elle eft fort 
abondante & que l'on la fafle cuire, 1 on verra 
le Sel au fond eftant confommée & la ^ouftant 
l’on verra la vérité de ce que je dis, &1 on con- 
iioîira par fon acrimonie la qualité ignée 
quelle a receu du Soleil. 

Il eft: certain qu’il ny a point de terre lans 
Sel, lapreuue en eft aifée afaire, & que ce Sel 
eft venu de l'air de la maniéré que j'ay dit dans 
la formation des pierres de la terre, plus elles 
font auant dans Tes entrailles & éloignées delà 
fechereffeplus elles font tendres, 8cplus e es 

font proches de la fur-face de la terre plus elles 

font dures, neantmoins la qualité de la terre 

qui ay de à les compofer contribue beaucoup a 
leur dureté ou mollelfe.. 

Parlons prefentement de la pierre qüi le 
forme dans la veffie quand les vreteres font 
bien ouuerts, n’étant point atteint d’obftru- 

élion.Sc queles vrines coulentfacilement dans 

la veffie, étant de fubftance groffiere 8c vif- 
queufe, comme j’ay dit en parlant de la pierre 
des reins, ces vrines étant retenues long-tems 
à caufe delà grofsiereté dufel terreftre, qui 
n’a pas de pointe ou d’acrimonie pour cha¬ 
touiller le mufcle du col de la vefsie pour le 

contraindre de s'ouurir,commefait lelel vo¬ 
latil, 8c la fubltance grofsiere, vifqueule 8C 
gluante qui y eft jointe qui émouce lacrimo- 
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me diuel , & qui l’empêche de fe faire liuiet 
paflage. 

It quelquefois la vefsieeft aufsi refroidie, 
ou par quelque accident, ou par fou tempe! 
raniment naturel, laquelle froideur la rend- 
comme infenCble, ce qui empêche aufsi que 
le fel ne fe puilîe faii e fentir pour faireouurir 
le mufcle fph)n(a:er, l’vrine croupit lôg-temps 
en la vefsie par les caufes fufdites, & ce qui eft 
de duant & de grofsier tombe au fond Sc s’at¬ 
tache aux membranes d’icelle,& s’augmentant 
de jour en jouril fe forme -vne pierre autour de 
laquelle s amaffe continuellement duphleg- 
me & bien fouuent vne caruncule ou peau qui 
J’enueloppe. 

Il arnue aufsi bien fouuent vlcere à la 
vefsie auec la pierre & quelque fois fans 
pierre. 

Cette humeur grofsiere Sc vifqueufe dans 
foncommencement, quoy qu’elle ne foitpas 
encore pierre , ne fe peut pourtant pas vriner, 
d autant qu’elle s’attache& fe côle contreles 
parois du fond de la vefsie, o ù s’il en fort vne 
partie, il en demeure tousles jours & àcha- 
quefois vnpeu, s’attachantl’vn àl’autre. 

La pierre des reins eft plus^dure que celle 
de la vefsie, fuiuant ce que j’aÿ remarqué pla¬ 
neurs fois, c’eft à caufe de la plus grande cha- 
leur par laquelle elle areçû plus de coéfion 
& a caufe de ce elle eft plus rouge ou jaune 
aufsi bien que le fable ou grauier qui en 
viennent, commeil a été dit cy-deuant. Cette 
rougeur peut aufsiprouenit du fang qui fort 
1 f *3, des reins étant excoriés ou 

bielles par la pierre lors quelle eft extrême- ■ 
mentgrolTe & fort renfermée dans les reins, 
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de manière quelle n'en peut fortir, pour lors 
fluandon vientà faire quelque exercice vio¬ 
lent ou de marclierou dettauailler, les vrines 
fontnon pas feulement cpaiffesSc troubles , 
mais le plusfouuent fanglantcs,dans lefquel- 
les ilfe trouue quelques fois des petits gru¬ 
meaux de fang figé. 

Lors qu’il fe fepare des petites grauelles ou 
pierrettes de la fubftance des reins y étant at¬ 
tachées pour fe jetter dans leur concauitcs, les- 
vrines font épailTes troubles & rouges ou ti¬ 
rant furiebruu, c’eft vn prefage-d'vne pro¬ 
chaine nephritique. 

Quand quelque groffe grauclleou pierrette 
vient à fe jetter Sc à entrer dans l'otince de 
l’vretere, l’onTouffre vnc extrême douleur, Sc 

pourlors les vrines font blanches & fUbtUes, 
ainli quelles ibntprefque dans toutes les ob- 

ftrüélions des reins. 

Quand l’on remarque quantité de £abl& 
rou^au fond des vrines, c’eft marque qu’il y 

a danger qu’il fe forme vne pierre aux rems. 

Les vrinespeuuent être fanglantes par quel¬ 
que coup reçu fur la région des reins par vne 

âiîite ou autrement, ahifi qu’ils'eftveu quel¬ 
que fois,maisnonpas toutà fait femblables 
aux precedentes ,1e mefmepeutarriuerpar la 
violence du trauail, mais cela fe voit tres-ra- 
rement , orfqu’il ny ait pierre ou grauelle, 

comme il eft dit cy-delTus. , 

11 faut confiderer maintenant 1 vlcere des 

reins, quandil eft déjà formé 1 vrine eft blan- 

r «... «ûiv nllünrl'ofl < 


__ _aanaiieii:ac|üiuiii»'-^ -- 

che & va peu épaiffe quand on eft de repos ; Sc 
n ti-auaille elle eft plus coloree Scie le- 


quand ontrauauic eue tu. ^—-- 

dim ent eft épais; Sc plus l’vlcere s luueteie plvm^ 
l’viine deuient blanche, grofsiere, puante. Sc 
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tout à fait purulente refTemblan t à du kidi:, le 
au fonds d'icelle il fetrouue du pus priuci’pa- . 
lementlorfque l’Vlcereeft creux & fordide. 

Quandl’vlcere eft deuenu grandementfor. 
dide&lîftuleux ,il fe trouue dans la fufuïîe 
Trinevnerefidence grofsiere , vifqueufe qui 
s attache & fe colle comme de la morve ou 
phlegmefcmblable à du blanc d'œuf, akfi 
qu’il fe remarque piefque dans l’vrine de ceux 
qui ont la pierre dans la vefsie. 

Quoyque ces phlegmes fe trouuent aufsi 
fouuentdansles vrinesde ceux qui ont eu la 
pierre & qui en ont efté déliurés par l'art , la 
douleur fixe des reins en peut affeurement fai- 
re connoître l'origine. 

les vlceres du col de la vefsie & des profta- 
tes glanduleux,rendentl'vrine phlegmonneu- 
febienfouuent, mais la douleur en dénote 
aufsi l’origine, aueclcs autres fymp tomes-,qui 
ent efté cy-deuant fort bien marqués,car dans 
le commencement que les paraftates font in. 
feélés de chaude-pilîè, il paroît dansles vtines 
des filaments qui de fubtik qu’ils font dans le 
commencement, deuiennent de jour en jour 
plus gros,&rendent fur la fin rvrîne toutàfait 
epailTeauecvnfediment morueux , & même 
quoyqiie i’vlcerefoit guery les filaments con¬ 
tinuent bien fouuent, iuiuant que le mal a efté 
gr.and,à caufe de ladebilité des vailTeaux fper- 
matiques. 

Telles vrilles eftantbroüillées par les vices 
desiems, delà vefsie & des autres parties qui 
leursdont inferieures , comme il eft marqué 
cy-deuant, ne peuuent donner aucun fisne af- 

leuré des autres maladies. 

U faut maintenant acheuerla demonftration 
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£e ce qui fe trouue contenu dans les vrines 
tant de ceux qui fe portent bien, que de ceux 
qui font malades ? Je commenceray par les 


CHAPITRE XLIX. 

Ve l’Hjpofiafe. 

tL fè trouue dansfVrinevne hypoftafe , la- 
J quelle fe doit diuifer en trois ordres ; Sça- 
noir, le nuage, l’éneoreme Sc l’hypoftafe qui 
tombe au fond de IVrine, que 1 on peut ap- 
pellcr vne efpece de fediment, quoy qu il 7 
ait de la différence de cette hypoftafe aufedt- 
ment grofsier dont j’ay parlé aux precedens 
Chapitres. . 

Pour bien entendre cecy il faut fçauoir 
commeil a été déjà dit cy-devant, que 1 vtine 
eft laferofité fuper-fluëdufang , 8c quelle elt 
faite aufsi bien-que luy du fuc des viandes que 
. nous mangeons, 8c de laboiffon donc nous 
vfons , vne partie decesfucsSc boiffonsfans 
fe mêler auec le fang tombe partranfpiration 
danslaveffie, n’ayant reçu guere de change¬ 
ment que par lacoélionoudigeftion du-ven- 
tticule 8c des inteftins , cela atriue quelque 
temps apres le repas, 8c apres auoir buprin- 
cipalement quelque chofe de fubtil quipar 
la pénétration de la fubtilité de fon felfe ) ette 
facilement dans les reins 8c dans la veffie, pour 
lorsl’vrineparoîtfubtile , 8c ne contient rien 
en elle n y ne dénote rien, mais l’autre parue 

qui c’eft mêlée auec le fang, 8C qui a parcouru 

auec l.uy toutes les parties du corps , p*ï m 
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moyen delà circulation, à acquis vtte qualité 
& vn changement par nôtre chaleur naturelle 
& par le temperamment des parties paroù el! 
le a paflee , lefquelles qualités elle n'auoit 
pas auparauant quelle fut en nôtre corps, ny 
que 1 autre partie qui a paffé promptement 
acaufe defafubtilitén’apu acquérir eu fi peu 
de temps. ‘ 

Par confequent Evrine du matin qui eft la 
meilleure , & qui vient direaement d’auec le 
fang, participe doncjde nôtre chaleur natu. 
relie & de la fixbftance& qualité des humeurs, 
dont elle eft composée, & dénote l’abondance 
de celle qui domine par fa couleur , reuenons 
àrhypollafè. 

L’hypoftafe eft la partie la plus grofsiere 
dclvrine, laquelle eft feparéedela pa'rtiela 
plus liquide, par la force de la chaleur que 
a acquis de nôtre chaleur naturelle, & 
plutôt & plus promptement l’vrine fepare & 
-depofe l’hypoftafe au fond , c’eft vn figne que 
la chaleur naturelle eftvigoureufe en nous, 
& quand elle eft moins vigoureufe l’hypoftafe ’ 
fe fepare plus tard, & fe tient & nage dans le 
milieu de l’vrine en forme de nuage, qui s’ap¬ 
pelle pour lors éneoreme ou fufpens, & quand 
notre chaleur eft debiJe ce nuage demeure en 
la fuperfîcie de l’vrine. 

Il eft éuident que plus l’vrine eft fubtile, 
plus l’hypoftafc l’eft, auffi bien que l’éneo- 
i-eme & le nuage, & plus ces chofes fontfubti- 
les c’eft marque de crudité & de défaut de di- 
geftiqn, & de débilité de la chaleur naturelle. 
L vririe médiocre ariiypoftafe médiocre, il eft 
a remarquer que Ivrinede fubftance medio- 
ax depofe ordinairement fon hypoftafe an 
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fond auecle temps , & ceft vne marque de 
chaleur médiocre. 

Qimnd Tviine eft de fubftance grofliere elle 
depofe au fondfonfaypoftafepiôptcment qui 
eft de même fubftance , ce qui iè voit ordinai¬ 
rement dans l’ytinc desEnfans & de ceux qui 
mangent beaucoup & qui font bien la dige- 
ftion , c’eft vne marque que la chaleur natu¬ 
relle eft forte & vigoureulè. 

Quant à l'vrine qui fe trouue broüillée & 
trouble par quelque caufe externe ou par le 
, mélange des humeurs pourries & corrompues, 
ou par le vice des reins, de la veflie ou autres 
conduits de l’vrine, ou autres parties inferieu¬ 
res comme il a été dit, elle ne dépofe point 
d'hypoftafo, mais vn fediment groirierSc é- 
paisqui tombe au fond. Voilà la differente 
qu’il y a de l’hypoftafe au fediment, car 1 hy- 
poftafe eft en forme de nuage & non pas tout 
âfait épailfe comme le fediment, & ne tombe 
pas fi-tôtau fondqueluy qui reprefentepro- 
prementlalie de l’vrine, & efttotit plat par en 
haut, &l’hypQftafe eft relevée en pointe pi- 
lamidale. 

Les vrines troubles & confufes qui font 
égales par tout, ne dépofent point d'hypo- 
ftafe, ny d’éneoreme, ny de nuage, à caufe de 
■la grande débilité de la.chaleur naturelle & du 
mélange de l’humeur auë & pourrie qui les 
brouille, &par ce moyen rien ne fe peut fe- 
parer. . . 

L’vrine fe trouue telle dans lesfiévres putri¬ 
des & malignes ,& pour lors dénotant vn ex¬ 
trême débilité de la chaleur naturelle, &la 
putrefaélion des humeurs & leur crudité , elle 
pioiiofti<jue vn ties-gi'^nd péril au malade 
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principalement lî elle eft de couleur plombe'e 
& purulente. 

L'vrinc paroît aulfi confufe dans la jaunilTe 
&fouuent dans la fièvre tierce, &ne depofe 
r:en à oaufe que la chaleur naturelle cftop. 
preflée par le grand débord de la bile jaune 
qui fort de Tes réceptacles , à caufe de l’ob. 
Irruéiion des vaifieaux qui la dbiucnt éuacuer, 
& fe jette par contrainte dans les vrines par., 
my lefang , & brouille ainfi les vrines & les 
rend contuies, le débord exceflîf des autres 
humeurs Ce ietcantdanslc fang de même ma¬ 
niéré, peut rendre aulfi les vrines confufes, 
leur qualité fe connoîtpar la couleur. Reue- 
nons àl’hypoftafe. 

L’hypoftafe pour être bonne doit être vn 
peu plus blanche que l’vrine , polie, égale, & 
viîie par tout, & non rabouteufe ny rendue'; 
car quand elle le trouue autrement c’eft vn li¬ 
gne que la chaleur naturelle n eft pas tout à 
fait dan s fa pleine vigueur , elle doit être en 
forme depiramide en haut, ou du moins vn 
peu ronde. 

L éneoreme eft ordinairement creualTé & 
inégal, à caufe de la moindre force de la cha¬ 
leur naturelle. 

Le nuage l’eft encore plus, & moins ramaf- 
sé que 1 éneoreme , & quelque fois eft fort 
dilpersé en la fuperficie de f vrine, à caufe que 
la chaleur eft encore moindre;neanmoins fé- 
neoreme&le nuage lè trouuent quelque fois 
égaux, polis, vnis, & afsés ramafsés, prefque 
comme! hypoftale , il eft aisé à juger de leur 
fignification par celles des precedentes. 

L vrine dans les fiéures aigu'ês, qui paroît 
au coraineaceraent confufe & cru'ê, & qui fe 
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maintient telle jufqucs enl état de la fîéure,&: 
qu’au déclin elle s’éclaircit Sidepofe vne hy- 
poftafefeinblableàcellc de ceux qui fe por¬ 
tent bien, eft vne marque que la nature & la 
chaleur ont futmonté les humeurs putrides 
& crues, qui étoient auparauant en furie , & 
émeus !par la chaleur contre nature, quelles 
augmentoient en fe pourriflant ; & quelles 
font cuites & domptées ; céqui marque que la 
fanté reuient parce que la nature r’entre en 
fondeuoir& premier état, d’autant quelle a 
cû la force de foûmettre les humeurs à fa 
puiffance, parlefquelles elle ne peut plus être 
einpéchée de faire fondenoir. 

Cette coélion eft à proprement parler vn 
empêchement de putrefaaion entière des hu¬ 
meurs, ce qui fait que bien qu il ne foit encore 
arriué de crife,les humeurs eftant vn peu ad- 
doucies Sc domptées 8c en moindre quantité , 
eftant encore neantmoins dans les vaifleaux 
ne coulent plus en fi grande abondance auec 
l'vrine, quelles faifoient auparauant lors quel¬ 
les eftoient encore toutes crues, pourries & fu- 
rieufes 8c rendoient l’vrine trouble 8c contulc, 
mais le plus vifqueux des humeurs eftant con- 
fommé , 8cle reitc .eftant plus cuit, font que 
l’vrine fe trouue plus claire , & depofe facile¬ 
ment vne hypoftafe, parce que lesjiumeurs ne ^ 
font plusfi gluantesny vifqueufes. 

Quand il paroît en tels rencontres vn nuage 
ou éïTeoremedans l’vrine aulieu d’hypoftale, 
c’eft vne marque que la nature tafehe 8c com¬ 
mence devaincte l’humeur peccante & de la 
cuire «edigerer, mais auec moins de vigueur 
que lors qu’il y à vn hypoftafe, cela demonftrc 
feulement vne difpofition Sc préparation a 
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mieux faire danslafuite, car le nuage iiy l’é. 
neoreme ne dcmonftrentpas tant la foccedela 
chaleur naturelle que l’hypoftafe, cotnmeil a 
efte déjadit moins le nuage que l’éneoie. 
me , lefqueîs tous trois doiuent eftie blancs & 
polis pour eftre parfaitement bons. 

QMndles humeurs pernicieufesqui font la 
maladie, ont efté pleinement furmontées & 
digérées par l’efFort de nôtre chaleur naturelle 
pour lors l’vrine eft claire & il s’y fait &dépo- 
Cc vne bonne hypoftafe,blanche,ynie,polie & 
égale qaieftla meilleure de toutes, & pont 
lors la maladie celTe ou ceflera bien-tofl:, cela 
arriue ordinairement apres les crifes. 

Dans les maladies aiguës quand l’hypoftafe 

k trouue noire ouliuide, c’eft vne marque que 
là maladie accablera le malade, parce quelle 
dénoté vne grande imbecilité de la chaleur 
mturelle ,&quelle eft prefque éteinte , c’eft 
la pire hypoftafe de toutes, car lî elle ne déno¬ 
te pas tout à fait la mort ,.elle dénote vn très- 
grand danger. 

L^'éneoreme&lenuagenoirs marquent les 
mefmes accidents . mais qu’ils font moindres i 
& moins périlleux, & moins le nuage que l’é- 
neoreme tous deux marquent que la chaleur 
naturelle ne fuccombe pas tout à fait, mais I 
quelle y va peu à peu, ü ces marques conti- 
.nuent. 

Quand les ftjeurs font fupprimces qui auoi- 
ent accoutumé de venir fouuent, ou bien les 
dejeétions du ventre, ou autres éuacuations j 
naturelles dans ceux quifontfains, les cliofes' ' 
contenues dans les vrines font pour lors plus 
abondantes, dcparoilTent grolfieres & crues> 
car quand elles viennent abondantes par la 

quantité 
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Msntité des aliments, & par la vigueur de 1^. 
dialeur naturelle qui en fait bien la digeftiori, 
elles font médiocres en fubllance & en cou¬ 
leur. 

Quand ces chofescontenues fe trouuent en 
petite quantité , cela procédé des jeûnes , des 
veilles, del’exercice violent & des autres cho¬ 
fes femblables qui peuuent confommer la fub- 
âancedu corps. 

Quand les chofes contenues dans les vrines 
de ceux qui font malades fe trouuent & paroif- 
fcnt grolfieres, elles viennent ainfi par l’abon¬ 
dance d'vne humeur trop crue .qucla chaleur 
naturelle ne peut furmonter, maispour lors il 
patoît enl’vrine d’autres marques de crudité, 
êclacrife dans les longues maladies eft prefte 
àfefaire,laquelle eftant venue le malade fe 
trouue grandementfoulagé. 

les chofes contenues dans l’vrine fe trou¬ 
uent aufli quelque fois femblablement groffie- 
res lors qu'il s’écoule parmy elles du pus ve¬ 
nant de quelque abfcés interne, ou par des 
phlegmes vifqueux, n’eftant pas encoie bien 
liés venant des parties inferieures, comme )’ay 
dit cy-deuant en parlant des vices des reins & 
des autres parties. 

Dans les maladies les chofes qui font conte¬ 
nues dans les vrines eftant fubtiles, dénotent 
qu’il y à encore de la crudité, mais que néant- 
moins il y à vn commencement de coétion 6c 
digeftion. 

Quandla mefme chofe artiueà ceux qui le 
portent bien, la fubtilité de ces chofes conte¬ 
nues, dénoté que les humeurs fubtiles n ont 
pas encore acquis vne véritable médiocrité de 
lubftance. * 
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Auant qu£ de finir la demonfti ation des cho. 
fes contenues dans les vîmes , je diray dere¬ 
chef que plus elles font polies, égales, vnies St 
laraaffées enfemble fans diuifion ou fepara- 
tion , fans rides ny fentes, eftant égales aulTi 
en fubftance, n’eftantpas plus épailles au fond 
qu’en la fupetficie , c'eft vne marque que la 
chaleur iraturelleà alTésdeforce pour les bien 
raraalTer enfemble, & plus elles font éloignées 
de ces conditions moins la chaleur eft vigou- 
reufe , elles doiuent eftre aulfi égales par tout 
en couleur, car s’il y à de l’inégalité dans leur 
couleur cela marque la coétion d’vne partie 
des humeurs , Sc la crudité de l’autre partie , 
•aulfibien quel’inégaliçé de leur fubftance, i)i 
ne refte plus qu’à parler de leurs couleurs. 

Quand les choies contenues dans les vrines 
font paillettes, ou dorées, ou rougeâtres,elle.s 
lignifient qu’il y à vne abondance de bile dans 
les veines , dont la qualité fe connoît fuiuant 
la couleur des chofes contenues, ou bien elles 
marquent que le fang fe corrompt par vne 
grande inflammation , fumant quelles tirent 
fur le rouge, les bleue, liuides & noires frgni- 
fient que la chaleur naturelle s’éteint, ou que 
le fang s'eft tout corrompu , ou que quelque 
humeur noire s’y eft jettée parmy ou s’y eft 
engendrée, & dautant plus ces couleurs font 
hautes, plus le mal eft grand. 

Qnandilnefe trouue pointde chofes con¬ 
tenues dans les vrines de ceux qui font mala¬ 
des d'humeurs corrompues & putrides , c’eft 
toujours vn mauuais préfage, parce qu’il ne 
manque pas d’humeurs peccantes dans les vei¬ 
nes,c’eft vne marque que les humeurs corrom¬ 
pues 3c fort abondantes , font retenu'és pat 
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quelques obftrudHons , ou que la chaleur na- 
melle n’a pas la force de les furmonter , &c 
quelles s’acheuent de pourrir. 

Il faut parler prefentement des vrines des 
femmes greffes, & de ce qui y eft contenu. 

Les veines des femmes groffes qui fe portent 
bien, font de couleur vn peu blanche tirant 
furie liuide, & vnpeu épaiffes 8c troubles & 
defubftancegroffiere, 8c quoy quelles dépo- 
fent l’hypoftafe qui eft de fubftancegrofTiereî 
mal liée 8c raboteufe , reffemblant à' de la 
laine cardée , elles ne s’éclairciffent jamais 
bien, l’on voit nager en icelles des certaines 
chofes femblables à de la farine menue , & la 
couronne paroît liuide, tirant fur le verd. S'il 
arriue que les femmes groffes foient atteintes 
de quelque petite intempérie 8c que la chaleur 
naturellefoit debile en elles, au lieud’hypo- 
ftafe il fe fait vn éneoreme au milieu de l’v- 
tine de la même forme que i’ay dit de l’hypo- 
ftafe, mais quand .elles font malades ces. 
marques ne paroiffentpas de la forte , parce 
que l'ordre de la nature eft pour lors renversé 
parla maladie. J’en parle dans le Traité des 
femmes groffes plus amplement, fuiuant ce 
que j’en ay leu dans les autres Authéurs, 6c ce • 
que j’en ay remarqué par expérience. 
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TRAITE* 


CHAPITRE 1. 

^Récapitulation fur tout ce qui a ejlé dit cy- 
devant, afin de bien juger des vrines, tant 
des fains que des malades, ^ des prefenis 
que des abfens. 

Q uand on voit de l’vrine d’vn homme 
oud'vne femme qui font prefents , & 
qui te porcentbien,il en faut juger fuivant 
fa quantité,Ta fubftance , fa couleur , fon 
odeur & leschofesqui y font contenues, il 
faut auflî prendre garde à,l’âge , au feéle, à 
leur maniéré de viure , à l’exercice qu’ils font 
ordinairement, au lieu de leur demeure, & à 
la faifon de l’année, car toutes ces chofes peu- 
«ent changer l’vrine. 

Qaand ils font abfens il fautlaiflèr rcpo- 
IciT’viine comme il y a été dit, & cependant 
informer le porteur de routes les chofes fuf- 
dites fi l’on ne connoît pas les perfonues de 
long-temps. 

S’ils fontmalades, & qu’on ne les connoiffe 
pas il faut auflî informer le porteur des mê¬ 
mes chofes, lefquelles étoientanant leur ma¬ 
ladie ,& demander auflî à quelle maladie la 
perfonne étoit la plus fujette dans le temps 
palfé, Scprendre garde aux maladies qui cou¬ 
rent communément pour lors parmy le peuple 
du pa’is , & quelles maladies peuuent être 
communes dans»cette faifon fuiuantla confti- 
tution du Ciel î il faut auflî demander le jour 
quela maladie acommencé, & fi c’eft tout à 
coup & aucc violence, ou peu à peu , & les 
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fymptotnes& accidents qui font arriués pen¬ 
dant ce temps-là, & en quelle'partie le ma¬ 
lade fentdes douleurs, 8c ou elles font plus 

malade eft prefent , il luy faut de¬ 
mander toutes ces ehofes où à ceux qui le 
eouuernent, quiles peuuentmieux avoir ob- 
fèrvées que le malade, il n’eft pas necellàire 
de demander celles qui p aroiflent vifiblement, 
comme la condition de l'air à caufe du lieu, 
ny la conftitution du Ciel, ny la faifqn de 
lanne'e , mais les autres qui ne paroilTent 
pas. 

Après auoir confiderê toutes ces chofés,. 
il faut confiderer l’vrine laquelle étant du 

matin,8c élantreposée,8cn’étantpasbromlle'e 

par les vices des reins 6c autres parties fcruan- 
tes à la derniere éuacuation d’icelle , 8c par les 
autres parties voifines, comme il eft dit^ cy- 
dcuant, ou qtrelle ne foit pas corrompue par 

quelque caufe externe, comme par le 

fioid ou chand, 8c par les autres caufes fufdi» 
tes, ou pour être trop vieille, il eft tres-aise de 
connoître les vices dufang 8c humeurs, 8c la 
ïonftitution des parties par icelle ,8c par amis 
la caufe de la maladie. 

Si c’eft quelque petfonne que l’on connoit- 
fe,8c que l’on fe refouuiennedefanaturelle 
conftitution Sc maniéré de vivre auant fa ma¬ 
ladie , il fera encore beaucoup plus facile de 

reconnoîtrelacaufeScU grandeur de la ma¬ 
ladie par le changement de 1 vrine qui marque 
l'éloignement de fa véritable condition , en 
tous ces rencontres il faut bien parcourir la 
fignification des vrincs, ainfi qu’il eft dit dans 
les autres Chapitres, fe refouuenant de la 
O lij 
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difFerence qD'i] y a desvrines des fains à «lie 
des malades ,• car la maladie trouble tout, & 
empêche de faire par l’vrine la diftindion de 
1 âge & du fedCjCe quife peut faire facilement 
dans la fanté j C’eft pourquoy ceux qui pot, 
tent de l’vrine d’vnmalade àvn Médecin, & 
qu’ils ne l'informent pas de toutes les chofes 
fufdites, trompent le malade & le Médecin, 
principalement quand les .maladies font ai¬ 
guës , quoy que neantmoins il fe puiffe re¬ 
marquer beaucoup de chofes dans les vrines, 
par lefquelles il. fe peut faire vn j ugement des 
maladies , mais il ne peut pas être tout à fait: 
bien alTuré comme quand le Médecin eft bien- 
inllruit de toutes chofes. 

Voicy de quelle maniéré il le faut faire 
quand on ne peut tirer raifon des porteurs 
des vrines. 

Apres auoirtâchéde faire ladiftimaiondu 
fcxe&de l’âge, il faut fongerà la faifon,à 
JaconftitutionduCiel&aulieude la demeu¬ 
re fi l’on le peut fçauoir, & à la maladie qui 
eft en régné pour lots patmy le peuple. 

Il faut fçauoir que dans le commencement 
desmaladies l’.vrine n’en fait paroître encore 
aucun ligne alTuré , il faut donc juger pat les 
fignes fuiuans , comme par exemple fi l’on a 
reconnu par l’vrine que ce foit vne perfonne 
vieille qui foit malade, demeurât dans vn lieu 
«U pais humide & aquatique, &que ce foit 
pendant l’hyuer & que le temps foit pluuieuï> 
il faut être afluré quelle eft affligée de toux^ 
& de.défluxions catarreufes, & de débilité d’e- 
ftomach, principalement .fi elle étoit êxcelliue 
au manger & aüdonnéeau vin auant fa mala¬ 
die. 
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Si c'eftvnejeune perfonne & que l vrine de-' 
monftrepar fa couleur quelle eft d’vn tempe- 
lamment chaud & d'humeur bilic»fc , qui foii 
malade pendant l’Efté , & que l’air foit fort 
^ chaud quelle falTe fa refidence dans vn lieu ny 
trop proche des eaux , ny trop efleué fur les 
inontaignes , mais qui foit modéré , il faut 
conj eét urer quelle eft atteinte de fiéure arden¬ 
te , ou du moins de fiéure intermittente bilieu- 
fe,oudcdiirenterie,oudepleurclie , princi¬ 
palement fl l’on eft aduerty quelle ait vfé d’y- 
nemaniere de viure fort échauffante, la fiéure ■ 
ardente eft à craindre . fi elle a fait quelque 
trauail excefllf & immodéré la pleurefie eft à 
oraindrejS’ilny à que la fimple inflammation 
delà bile par la chaleur de la faifon l’vrine 
n’eftpas fi rouge j SCpour lors il eft à craindre 
la fiéure intermittente , mais fi l’vrine eftant 
yn peitplus colorée paroît vn peu confufe,c cfl?' 

yne marque de pourriturfikde l’humeur , & de 

dyfenterie, fur toutcelâl^l faut bien prendre 
garde quelle maladie, régné parmy lepeuple ,. 
pour bien juger, & par ainfi ayant bien exami¬ 
né toutes ces chofes par ces deux différences 
d'aages, i’on pourra juger des autres fuiuant 
& à proportion de.ceux-là , & fur tout fe faut 
bienrefouuenirdelàconftitution du Ciel, S£ 
de la qualité de l’air du lieu, car l’àir eft plus 
gtoflier auprès des eaux à caufe-de. leurs va¬ 
peurs gtoflieres , & il eft plus fubtil fur Ie.s 

montagnes, & médiocre dans les lieux medio- 
aes, il faut ainfi juger des humeurs, car elles 
tiennent beaucoup des qualités del air. 

L’vrine quoy que dans le commencement des 
maladiesn’ait pas tous les figncs demonftra- 
tifs qui font requis, neantmoms n eftant point 
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brouillée des chofes externes, comme il a efté 
lî Touuent dit, dénoté toujours l’intemperie du 
fang & du «)ips, Sc fi l’intemperie eft fimple ou 
fi elle vient du vice des humeurs, & quelle for¬ 
te d'humeur excede , & fi elle eft corrompue* 
par pourriture & mefines’ily à delalîéure,car 
l’vrineayant la couleur enflammée, dénoté la 
■fiéure & rinteraperie,fa fubftance groflîere 
trouble &.émeuëmarque le vice de l'humeur, 
&faconfufion en marque la pourriture, def- 
-quelles caufes deriuent toutes fortes de mala¬ 
dies internes, & bien que dans cette vrinetous 
desfignesny foyentpasparfaits, pour donner 
à connoître tour à fait l’efpece du mal , l’on 
peut, pourtant tirer de là vne fulfilante con- 
hoi/rance,pourfçauoirce que l’on doit faire 
pour le foulagement du malade, &ce quel’on 
doit purger jufques à tant qu'il paroîtra dans 
Tviine les choies qui y doiuent eftre conte¬ 
nues , & tous les autres fignes qui font verita. 
blement demonftratifs. 

Voicyde quelle maniéré l’on peut juger en 
«ttendant mieux , & que les marques foyent 
plus apparentes dans l’vrine des abfens. 

Quandl’vrine eft blanche, oupaillette &de 
fubftance fubtile, c’eft vne marque que le foye 
&l'eftomachfontextremémentïefroidis , & 
qu’il s’enfuit vn dégofitiment Sc perte de l’ap- 
pety, Sc que l’eftomach s’enfle Sc fait mal apres 
que Ion a mangé Sc qu’il fort fouuènt des rots 
aigres, Sc que le malade à beaucoup de vents 
qui courent dans plufieurs parties du corps, Sc 
que le plus fouuent il fent dés friflbns auec vne 
pefanteur de teftc Sc laffitude de tout le corps, 
tout cela arriue pour auoir commis beaucoup 
d excès enla façon de viure d’auparâuant, par 
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î'vfagcd’vne uop grande quantité cTeau ou 
de fruits & autres crudités, ou par les gran¬ 
des veilles, ou par l’excès de la triftelTe. 

S’il P a long-temps que l'vrine paroifledc 
cette forte, c’eft à dire que la maladie eft in- 
ueterée, pour lors il faut juger que tout le 
corps eft plein de crudités, que le vifage a 
perdu par ce moyenfa viue couleur , & que le 
malade eft attaqué de lienterie, ou que les 
pieds luy enflent, pour lors il eft à craindre 
qu’il ne tombe en l’eucophlegmatie ou ca- 
àiexie, & à caufe que l’vrine fe rencontre fou- 
«ent telle dans la melancholie & enfleure de 
la rate, le malade eft fouuent ou doit être af¬ 
fligé de fonges turbulents , & accablé de tri- 
ftelTe & de crainte , Sc de douleurs en l’hÿpo- 
condre gauche y fentant vne enfleure, Sc 
fouuent auec difficulté de relpirer & palpa- ' 
tation de cœur , cecy font les fymptomes 
principalement des maladies delà rate. 

Q^nd cette vrine blanche ou paillette 
paroît en quelque façon vn peu confufe on 
mêlée enfemble à caufe de la pituite vifqueule 
ScépaifTe qui s’y rencontre, c’eft vne marque 
que le malade eft affligé d’vne grande pefan- 
teurde tefte auec, douleur & d'vne extrême 
enuie de dormir ou airoupifrement,& que les 
vifeeres font accablés d'iiumeurs fuperfluës , 
&Icsinteftins & hypocondres pleins de vents, 
à caufe de quoy il y a danger de colique, 5c 
que l’eftomach eft fort incommodé & prefTé 
d’enuie de vomir, St que ce que le malade vo¬ 
mit eft pituiteux. 

Si cette vrine de couleur fufdites paroît 
confufe en l’inftant que le malade la rend,c’eft 
digne qu’il y a^ de la iiéure quotidiene où- 
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lente, qui lera de longue durée '& accompa^ 
gnées des fymptomes ordinaires qui fuiuent 
cés fiéures. 

Si l’vrine eft dorée il faut juger qu’il y a 
•vne intempérie chaude dans le foye ouïes vei- 
nés , ce qui caufe vne foif & l'extenuatioa 
du corps auec ^eineà dormir, le fommeilefl: 
turbulent & difficile, pour lors le dedans des 
mains &les plantes des pieds font grandement 
chauds. 

Si cette vrine dorée eft groflîerejil faut 
juger que la bile jaune eftant en grande a-', 
bondance eft émue dans les vaifleaux & 
quelle caufe des vomiflemens bilieux, & que 
la bouche eft amere auant le repas princi¬ 
palement le matin quand on fe réueille ; & 
que le malade eft fujet aux défaillences de 
cœur, Sc que l'eftomach &les rnteftins com¬ 
mencent a s’échauffer par l’érrofion de cette 
bile, à caufe dequoy la foif s’augmente & 
que le ventre eft tourmenté de tranchées ou 
d’enuie d’aller fouuent à la felle, d'où s’en¬ 
fuit la dilTenterie à caufe del’acrimonie de cet¬ 
te humeur bilieufc,& fi ces accidents n’arriuent 
point par quelque autre caufe qui les empê¬ 
che , il faut de necefllté, l’vrine eftant telle 
que' le corps foit incommodé d’vne gtan- 
oe dçmangeaifon ou qu’il foit couuert de 
gale. ' 

Si cette mefme vrine dorée , en rinftaijt 
que l’on la rend fe trouue confufe , il faut 
juger qu’il y a de la fiéure,ardente, ou du 
moins de la fiéure tierce fi la confufîon n’eft 
pas grande, car fuiuant quelle fera grande 
le mal le fera ; L’vne & l’autre fiéure font ac¬ 
compagnés de douleurs de tefte, Sc fi la fiéure 
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cft ardente, ce qui fe connoît par la grande 
confufion de l’vrine, il faut juger que le mala¬ 
de eft afflige dé veilles infuportables, auec de- 
lire & vne foif extrême, la douleur de telle & 
l'extrême foif arriue ordinairement dans oette 
fiéure tierce, & bien fouuentlê délire, comme 
auffi les autres f^mptomes qui accompagnent 
ordinairement ces fortes de fiéures j Si c’eft 
dans le commencement d'vne maladie que 
l'vtine paroilTe telle Sc^que ces accidents ne 
foient pas encore arriués, il fautneantmoins 
juger que le malade eft en très-grand dan¬ 
ger d’y tomber s’il n’eft promptement fe- 
couru. 

Si l’vrine eft rouge & defubftancefubtile 
pli mediocre, il faut juger qu’il y à vne ébulli¬ 
tion de fang& vne grande douleui de telle a- 
uecbattement & pefanteur, & quele malade 
fent vne laffitudc^dc membres auec tentioa 
d'iceux. 

Si cette vrine rouge eft confufe , il faut 
juger que la maladie eft vne fiéure continue’,' 
putride, fynoche accompagnée de fesfympto- 
mes ordinaires, laquelle eft éausée par la 
crudité & pourriture des humeurs, par lef- 
quelles l’vrine eft rendue confufe, à cette fié¬ 
ure, le déliré & les autres fymptomes font 
plus grands. 

Il faudra juger de la mefme maniéré des 
autres vrines fuiuant leur* couleurs Sc les 
chofes contenues, & les autres qualités qui 
ont èfté dites cy-deuant, par le moyen def- 
quelles l’on pourra difeerner les caufes des 
maladies qui viennent des vices des humeurs, 
tant internes qu’externes,&celles des parties 
fuperieures ou inferieures , comme aulli dés 
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conduits de Fvrine, parce quej’ay demonftré 
dans leurs Chapitres. 

Il y en a qui prétendent de jugerpar l’yti- 
ne des ahfens s’ils font atteints de quelque 
feirrhe au foye ou en la rate ou au yentti- 
cule ou de quelque phlegmon, mais le juge¬ 
ment ne peut pas être bien certain or quel'on 
ne foit afliiré des fyraptomes qui accompa- 

f nent telles maladies, qui font ou douleurs 
e la partie affligée quele phlegmon r.aufe par 
fon inflammation, ainfi que la couleur de l'y- 
rine dénote d’autant qu’il y a de la fiéure, ou 
la pefanteur del'efcirrhe & l’attentiôqu’il fait 
eftant fort gros en la partie où il eft attaché, 
■en ce rencontre l’yrine eft moins enflammée 
&la fiéyte moindre, quantàla fubftancede 
rvrineellefetrouuefubtile quand telles cho. 
fes font voifmes de lès conduits & qu’ils y 
caufent obfttuélion ou empêchent l’éuacua- 
tion de l’vrjne par oppreflion , mais quand 
«es chofes font éloignées des conduits de 
• l’ytine , elle fe peutrouuer de fubftance mé¬ 
diocre ou plus grofliere fuiuant les autres 
caufesqni la produifent. 

Afin de ne tien obmettre & de ne pas éloi- 
gner de l’ordre des autres, je m’en yay met- 
tre encore trots mots touchant les bulles qui 
fetrouiient enlafupetficie des yrines,quoy- 
quelles ne depofent tien dans le commence¬ 
ment des maladies, conune il eft dit, bien que 
cecy foitprefque inutil, puif-que j’en ay af- 
sés parlé.dans leurs Chapitres. 

Quand les bulles qui fe voyent dans les 
Ttines en haut de la couronne font orangées, 
il faut juger que la telle eft appefantie par 
yu amas d’humeurs, qui y caufent vue dou- 
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Uni auec aflbupiffement, & rendent les fens 
hébétés, ce quimeiiaffe de léthargie oud’a- 
poplexieoude paralyfie, ou de quelque au¬ 
tre grande fluxion, fuiuant ce qui en a efte 
dit, laquelle fluxion peut tomberfur les par¬ 
ties inferieures à la telle ou dans la poitrine, 


aqueiic nuxAUli 

uca inferieures à la telle ou dans la poitrine, 
ouïes autres parties externes. 

Si par l’vrine quicontientcesbuUeSjilpa- 

ïoillqu’ilyaitdela fiéure, il faut juger que le 
malade eft atteint de'pleurefie. 

Si cette même Vrine contenant ces bulles, 
efl oleagineufe & à la couleur enflairunec, 
ce qui ne fe rencontre gueres l’vn fans 1 autre, 
il faut juger que le malade efl attaque de 
phtifie&fulîonde lafubllancedu corps, ott 
qu’il le fera bien-tôt. 

Voilà tout ce quife peut dire fur les -vri- 
nes ,& celuy qui en -voudra bien juger doit 
faire vn catalogue , en conüdetant 1 vrine 
de toutes les chofes qui s’y remarquent fle 
auoir recours à ce qui a efté dit fi clairement 
dans tout ce Traité, & eftant inftruit de l’état 
du malade de la maniéré qu'il faut, il peut 
rendre vne raifon & jugement aflure de la ma¬ 
ladie-. 


CHAPITRE LI. 

ironofites des Vrines. 

D Ans la phrenefîe ou délire fil’vrin^ qui 
eftoit auparauant colorée par la bile, 
c eft à dire iaune ou tirant fur le roux deuient 
blanche & de fubllance fubtile &que les reue- 
sies continuent, oufil’yrmefefuppnmetout 

P üj 
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à coup, ceftfîgne de mort prochaine. 

Dans les parotides qui font accompagnées 
«e neuie continue files vrines font crue c’elt 
ligne de mort. ^ 

_ Dans la pleurefie s’il parok le quatrième 
tout dans 1 vrine vn éneoreme ou fufpens dans 
le milieu &que le malade paroifle humide 
comme roulant fuer c’eft bon ligne , finon 
c’eft ligne de mort. 

Dans la péripneumonie fi lefeptiéme jour 
1 onremarque dupus dansles vrines, c’eft bon 
figne Scdeconualefcence. 

Dans 1 empiéme lors que le pus prend fon 

cours par les vrines, le malade eftguerifl’able. 

Dans lidterie ou jaunilTe quand les vrines 
qui eftoient auparauant faffrannees deuien. 
nent blanches , & la couleur dii malade de- 
uient aulTi blanchâtre & fendreufe s’augmen¬ 
tant de plus en plus au lieu quele malade doit 
ftntir du louLagement & qu’il luy arriuedes 
inquiétudes, perte de rappetic& difficulté de 
parler, c’eft ligne de mort. 

Dans 1 inflammation des reins les malades 
ont difficulté d’vrine & ont volonté d’vriner 
louuent&auecpeine, au commenceraentles 
vrines font fubtiles & aqueufes & ne dépofent 
aucune hypoftafe, l'inflammation continuant 
& augmentant les vrines deuiennent plus rou¬ 
ges, & apres deuiennent acres & mufqueufes, , 
& quand l’inflammation eft tres-grande & que 
les douleurs veulentvenir, qui viennent ordi- 
nairementpar interuailes, les malades vrinent 
beaucoup lorfque l'inflammation a fait fa 

concoaion les vrines font copieufes , épaifl-es 
SccralTes Scaulieu d'hypoftafe il tombe au 
tond vnledijîient qui eft fait de pus louable, 
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«qm dénoté vne piochaine guenron, mais 
au contraire fi les vnnes font crues & que les 
douleurs perfiftent , ceft vn mauuais fi-ne . 
quand la rupture de l’abfcés des rems eft faite, 
celafeconnoîtence que les vrines font fan- 
guinolentes, &il s'y trouue des petits mor¬ 
ceaux de chair en forme de paillettes, & enfui- 
te il s’y tiouue du pus au fondlequel eftaut de 

bonne couleur, léger & égal, fans manuaife 

odeur, c'eft fîgne que l’vlcere des rems gueii- 
ra, mais fi le fediment del’vfme eft luude fœ- 
tide, puant, c’eft figue que l’vlcere eft maling. 

Dans les vlceres des reins qui viennent ordi¬ 
nairement apres les inflammations, lors qu ils 

viennent àfuppurer le malade rend facilement 

les vrines & le pus tombe au fond, mais quand 
l’vlcere eft à la vclfie le malade rend 1 vnne 
auec plus de peine à caufe que le pus eft plus 
vifqueux & gluant & fort plus difficikment, 6C 
contient des petits morceaux de chairs en for¬ 
me de filaments, comme j’ay déjà dit ailleurs, 
carlepusqui vient des reins eft différend de 
celuy delaveffic ,en ce qu’il eft plus léger & 
Tn peu épais , Seneft pas gluant ny vifcidc 
comme celuy de la yeflie qui eft vifqueux 8c 

gluant comme de la morve , & tombe au fond 

del’vtine comme de la glaire d’œuf ,& quand 
l’on remue l’vrine le fediment ne fe deftait 
point.mais dans l’vlcere des reins le pus le me- 
le facilement parmy l’vrine en la remuant,lors 
quelafiéute diminué & que Ifs douleurs sa- 
moindriffent,Scrvrine eftant copieule ame¬ 
nant vne fanie ou pus blanc égal 8^ l°«^ble 
dans fa rcfidencc , n’eftant point infeéfe de 
mauuaife odeur,ceft figne que le malade gue- 
rira. mais fi le pus ou fanie qui totnbent en le- 
’ P mj 
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djracnt& IVrine foven: liuides, dobeux Ss 
puants, ou que IVrine foi: blanche & aqueufe 
& puante, & que la fiéuie & autres accidents 
perfiftent, cefl figue de mort , & quand les 
•vrines dont claii-es comme eau &que Ja mala 
aie foit vieille, & que les cuifles s’enmaigriâ 
lent, c eft figne que le malade- ne guérira ja, 
mais, &.ç^ue le mal c'eft rendu incurable. 

Dans l'eftoHpenient du rein ou nephritique 
1 vrine vient au commencement fort claire & 
a<^ueufe & en petite quantité, Scibuueut bien- 
rot apres l’vrine fe fupprime tout à fait, &loif. 
qucle calcul s ébranlé pour fe jetter dans les 
vrcteres , les vrines /bncfanguinolcntes, trou- 
blés & pleines de fable au fond, à caqfe del’af- 
preté de la pierre qui bleffe les membranesdes 
rems. 

Dans les diabètes ou flux d’vrine , qui eil: 
▼ne douleur continuelle des reins qui pat leur 
Vice caufent vne foif intolérable , & lailTent 
couler les vrines & la boilTon que l’on prend 
a tout momentfans qu’il y ait de changement, 
fcceladurçfeptjoursle malade meurt, rarel 
MTé^ch*"'^ quatorzième & tres-peu 

Dans h pierre de la veflie firvrine eft fan- 
glante, c eft figne eue la pierre eft raboteufe, 
& quand 1 vrine fe fupprime, fouuent tout à 
coup,c eft figne que la pierre eft petite & quel- 
le fe jette dans le col de la verge, pour lors il la 
faut tirer au pl.ûtoft parce q%e iuenant de 

fomi - ’ 1’'^”“' eft blanche 

comme jay ditcy-deuant, c’eft marque que la 
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Dansrvlceration de la veffie quand elleett 
vieille n'eftantpascauféepar quelque viande 
ou autre chofe prife peu de temps auparauant, 
ce qui fe connoît par rvrine laquelle eftant 
pleine depus ou fanie-puante , ce qui dénoté 
lavieillelTedumal&fordidiîé de rvkcte , le 
malade ne guérit j amais. 

Danslefang qui fort en abondance auecles 
viines, venant de l’etuption de quelque vaiC- 
feaufoit desreins, de la veflle ou d’ailleurs,s’il 
fe fige ou congele en grumeaux rend lé mala¬ 
de en danger de mort,parce que ces grumeaux 
defang s’arreftant dans les conduits fuppri- 
ment tout à fait l’vrine. 

Dans la ftrangurie qui veut dire lorfque l’on 
rend l’vrine goutte à goutte, s’il futuient des 
épreintesou terefme au malade, il meurt le 
feptiéme jour orCqu’ilneluy aniue delà fiéure 
&vnflux d’vrine, les vieilles perfonnes font 
incurables, & mefme bien que le flux d’vrine 
furuienne&quele malade foit deliuré de la^ 
mort, lîl’vrine contient quelque humeur acre'" 
die laiHe le plus fouuent des vlceres à la velEe. 

Dansla dy furie qui veut dire difficulté d’v¬ 
rine , fi elle dure long-temps elle caufe vne 
totale fupprelfion d’vrine, & le malade meurt 
dans fept jours s’il ne luy furuient de la fiéure 
laquelle par fa deficcationpeutcaufer vn flux 

d’vnne. 

Dans lifchurie qui veut dire la totale fup- 
pteffion d’vtine s’il ne furuientvn flux d'vrine, 
foit excité par l’art ou par la nature , le malade 
Bieurtle feptiéme jour. 

Dansla fiéure éphemere autrement diairé, 
qui ne doit durer ordinairement qu’vn jour, SC 
fe doit terminer par vn efprit vapoureux. 85 
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fubtil ^ni s’exhale facilement à caufe de fa 
fubtilite parles pores delapeau^^fîparlamau. 
liaifè habitude du malade ou par fa façon de 
Tim e elle va j ufcju’au quatrième jour, & quel. 
lelepalTejélle change de qualité & fe rend 
putride , ce qui fe connoît lî les vrines font 
crues, fans dcpoferd’hypoftafe, & fi elles de- 
uienneiit confufes & noirâtres , le malade 
mourralefeptiëme jour. 

Dms la fiéure fyneque putride l’vrine eft or¬ 
dinairement trouble & confufe , & fi elle ne 
monllre point vnecfpece de codion ou prépa¬ 
ration à icelle dans le quatrième jour , en dé- 
pofant vne efpece d’hypoftafe , ou èneoreme, 
ou nuage,c'eft vnmauuaispronofticpourlefc 
ptième jour, & fi ce jour-là le malade ne meurt 
& qu il nyfuruient vne bonne crife & quelV- 
rinelbit toujours confufe deuenant liuide & 
noire le inalade meurt le vnziéuie jour & rare- 
ment va t'il au quatorzième. ^ 

Dans la fièure ardente, ou tierce continue,fi 
1 vrine qui eft ordinairement rouge & enflam¬ 
mée fe maintient toujours telle fans rien dc- 
pofer , 8c quelle deuienne noirâtre , nefur- 
uenant de bonne crilè dans les jours critiques, 
ou de bonnes indications dans les jours indi¬ 
catifs , c’eft vu fîgne mortel & principalement 
nia fiéure s eft augmentée le troifiéthe jour, le 
içptième eft dangereux , & bien founent le 
malade meurt le quatrième. 

Dans les fiéures malignes ou peftilentes l’v¬ 
rine ne dénoté gueres la grandeur de la ma- 
mdie par fa couleur, parce quelleeft taûjouts. 
belle, lamalignité ne fè connoît qu’en ce que 
Xvnne ne dépofe rien & quelle eft en quelque 
«açon confufe, oufi elle dépofe, quelque chofe 
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c’cft fort inégal, ceft pourquoy dans ces fortes, 
éeliéuresilnefe faut pas tout àfait airefter 
auxvrines pour juger de la malignité de la 
maladie mais aux fymptomes pernicieux qui 
l’accompagnent, il eft pourtant conftant que 
fl l’vrine fe trouue crue fans rien dépofer apres 
quelque crife par fueur vn jour critique , quoy 
quelle foit toujours belle en couleur, c’eft fig¬ 
ue que le malade mourra le vnziéme jour ou 
qu’il ne paflèra pas le quatorzième, il en eft 
demefine danslapleripneumonie. 

Dans toutes les maladies aiguës & fiéures 
continues quand les vrines font troubles & 
confufes tirant fur le noir, & que le fond eft 
bleu tirant fur le liuide ou de couleur blom- 
bine, c’eft tu figne de mort prochaine ou de 
tres-pernicieux accidents , parce que cette 
couleur marque vne entière extinélion de la 
chaleur naturelle comme j'ay marqué cy-de- 
uant^& quand elle deuient puante dans les 
jours non critiques lie feftant pas auparauanr, 
& que cette puanteur critique continue, cela 
marque vue entière corruption des humeurs , 
Sc par ainfi figne mortel, mais fivn jour de 
crife Uvrine fort auec abondance Sc tans peine, 
quoy quelle foif puante & ne feftant pas au- 
parauant, c’eft jndice de guerifon quand dans 
ces maladies f on rend f vrine blanche & fub- 
tile Sc quelle fe maintient ainfi quelque temps 
apres eftre rendue elle marque vn prochain, 
délire principalement dans les fiéures ardea» 



T R A r T F 


CHAPITRE LU. 
Tkaite’ dv Sang , et m ses SerositeV 
Des fignifications du Seing. 

L ’On peut ju^erpar le fang que l’on tire 
parla faigneedefesvices 8c de ceux des 
Eumeurs, qui ne font qu’vne mefme chofe , 
d autant que le fangeft composé des quatre’ 
humeurs, & par ce moyen connoîtreles caufes 
des maladies, aulîî-bien que parles Trines qui 
ne font que fes fuperfluités & qui en viennent 
y ayant efté autresfois en parties jointes. 

Il faut donc fçauoir que le fang qui fort- 
par la faigne'e n’eft prefque jamaisiansfero- 
hte, parce qu’il y a toujours vne partie du fuc 
«e 1 aliment qui ne lètrouuepaspropreànô- 
tre nature, ou qui n’apas encore eu le temps 
de le lier auec le véritable fang, n’ayant pas 
encom acquis la coétion reqaifepours’y join¬ 
dre eftant inutile, ou vidée la nature la re¬ 
ntre, caria nature tâchetoûjours auec effort 
^^’ofsnir & deffendre contre ce qui luy 
eltninfible, puifque nous voyons clairement 
que dans les excrements & fiipc-fluités qui 
lortent de imftre corps le fang n’y eft pas com¬ 
pris, & s il fi en trouue, on peut appeller cet- 
teeuacuation vne maladie , or que dans les 
menftrues des femmes, parce que cette éua- 
cuat.on fanguine eft necelTaire pourlagene- 
ranou &conferuation du genre humain , & 

htn r elle doit être 

feien leglee & modérés. 
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. II eft donc neceffaite qu’ü y ait des ferofités 
dans le faiig pour luy feruir de -véhiculé, coin- 
mej’aydudans le Traité des humeurs, afin 
qu’il circule plus facilement, car à la vérité fi 
l'élement d’eauny eftoit point, le fangne fe- 
roit point parfait ny fluxible ; mais il faut 
fçauoirque laferofité trop abondante dans le 
farig cft fuper£ué,parce<jue la véritable hu¬ 
meur aqueufe , qui eft l'eîement d’eau, doit 
être jointes auec les autres éléments d’vnc 
manière infeparable, fi bien que cette ferofité 
eft donc, ou inutile en eftant feparéeà caufe 
de quelque vice, ou bien elle n’y a pas encore 
efté vnie parfaitement à faute de digeftion ou 
coétion , fi bien qu’eftant encore en partie 
crue, elle n’aqu’vne le^ereteinture des hu¬ 
meurs ; mais elle eft toujours plus teinte de 
celle qui excede , dont elle la dénote par fa 
couleur, toutesfois vne partie de cette ferofî- 
té ayant efté autresfois fang, ou vnie auec 
luy ,&par fon viceen ayant el):c rejettée & 
mêlée auec l’autre partie criie, comme il eft 
dit cy-deuant, emporte'toujours vne petite 
portion des humeurs ou de leurs qualités,mais 
plus abondamment de celle qui excede. 

chapitre lui. 

La maniéré de difiinguer le hon fang d’auec 
le tnauuais. 

L e Sancr pour être bon doit être vermeil, 
& d’vifrouge clair, eftant égal par tou^ 
deflus,deirous,& dans le milieu quand on le 

fend, il fe doit congeler ou figer bien-tôt 
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apres qu’il eft hors des veines , St fe ramaffef 
enfemble dans le milieu de fa ferofité dans la. 
pelleildoit nager, comme l'hypoftafedans 

Q^nd le fang fè ramafle proniptemennt 
■enfemble, c’eft vne marque que la chaleur 
naturelle eft fone & vigoureufe. La quan. 
rite de la lêrofîtc doit être médiocre & 
moindre que le fang i Sa couleur doit être ci. 
trine tirant fur l’orangé & fa fubftancc aufli 
médiocre entre la fubtilc Sclagroffiere. Enfin 
les ferofîtés du fang ont la mefme lignifica¬ 
tion que les vrines, aux Chapitres defquelles 
il faudra auoir recours pourjugerdes ferofi. 
tés par leur couleur , fubftance & clairté ou 
trouble. 

Quant â laconfufionj’enparlerayenfuite, 
on ne peut pas juger des chofes contenues 
dans les lèrofîtés & qui font particulières, 
parce qu’elles femellent auecle fang. 

Le fang qui fe trouue fans ferofité & qui 
eft extrêmement rouge,tirant fur le noir,prin¬ 
cipalement au delTous & dans le milieu,dénoté 
vne grande fecherefle causée parla chaleur de 
quelque fleure ardente, ou par vne grande in¬ 
tempérie chaude, qui ayant confommélafe- 
roflté commence à confommer & à brûler le 
fang. 

Le fang qui ft trouue moins rouge & tirant 
moins fur le noir fans lêrofité , dénoté vnein- 
temperie chaude &feche, &thoinsil eft rouge 
&lec, moins l’intemperie eft grande. 

Le fang qui fe trouue fans ferofité & qui 
eft tout à fait corrompu reflemblant à du pus, 
ayant perdu fa naturelle couleur fanguine, 
citant peu figé & mal lié enfemble Sc qui 
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s’attache au plat ou palette, il fe doit appeller 
confus, parce que le fang & la ferolîté font 
tneflés enfeœble, c’eft ce qui luy empêche fa 
condenfation, cette confufion eftcauséé par 
la crudité & pourriture des humeurs, par la 
vifcofté & épailTeur defqucllesil s'attache SC 
iè colle contre le vaifleau qui le contient, il 
fe ttouue quelque fois plus condensé , ce qui 
arriue pat la violence de la fiéure qui a précé¬ 
dé , eftant causée par la chaleur contre natu¬ 
re que ces huiheuts auoient causé en fe pour- 
riflant. Le fang de cette forte marque que la 
chaleur naturelle s’efteint & par ce moyen le 
malade eft en danger principalement fi la cou¬ 
leur du fang eftliuide ou plombine tirant fur 
le noir, car la chaleur naturelle eftant fort 
debileSc eftant extremeraentopprelTéeparla 
grande abondance des humeurs crues quifè 
font déjà pourries, &par conlèquent le fang 
ne pouuant plus circuler facilement à caufè de 
la ténacité gluante des humeurs qui font plu- 
fieurs obftruétions aux emboucheutes des 
vaiffeaux en s’y collant, il faut de ncceffité 
que le malade meure, l’humeur qui domine 
en ce rencontre fe connoît par la couleur du. 
fang, & plus elle eft terreftre & groffiere plus 
la maladie eft dangereufe, principalement fi 
dans cette forte de fang qui eft ainfi de couleur 
liuide'pourry par la force de l’humeur domi¬ 
nante qui a auffi caufé la pourriture des autres 
qui compofent le fang, il s’y remarque des pé- 
tites-tâches noires approchantes de la couleur 
de l’encre, c’eft vne marque de mort dans les 
figures aigüës & lynoches, & dans la pleurefie. 
Il fe voit quelque fois du fang d ans la pleu- 
relie qu’a mefure qu’il fe fige il deuient moily, 
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& jette vne efpece de barbe.ceft marqued’vric 
Ttres-grandeputrefadiondes humeurs, &pat 
confequent de mort, toutes fois il s en voit 
rarement de la forte. 

Cetteforte de fang corrompu & mal lié , fe 
peut trouuer tel dans les heures quartes ex- 
quifites, c eft à dire qui font faites par la me. 
lancholie corrompue, mais toutes fois l’on v 
Kmarquepasles tâches noires, &il y à tou. 
jours quelque pen de ferolîté , il faut pourtant 
remarquer qu’il ne fe trouüe jamais tel que 
lors que l’on faigne vn peu auant l’accés,parce 
qu’apres l’accès l’humeur pourrie a efté éua- 
cuée&repoulTée par l’effort de la nature hors 
du corps, ou dans fes réceptacles, comme j’ay 
dit dans les heures intermittentes , de plus ce 
fang ne s’attache pas comme l’autre h fort au 
vailîbau, &le plusfouuent point du tout , il 
faut obferuer les mefmes chofes dans les dou¬ 
bles quartes, &triples quartes. 

le Sang pourry & corrompu, qui à perdu 
par fa corruption fa naturelle couleur fangui. 
ne, duquel il fo fopare encore quelque ferofité, 
dans laquelle il fe hge & qu’il ne s’attache pas 
tout à fait au plat ou palette, c eh; vne matque 
que les humeurs courent à la corruption 8c 
pourriture ne l’eftantpas encore tout à fait, & 
lafeparation du fang d’auecla.ferohtéeftviie 
marque que la chaleur naturelle à encore vn 
peu de force. puis quelle fopare les parties he. 
teroçenes, c’eft à dire les chofes qui n’ont pas, 
accoutumé d’eftre, ou quine doiuentpaseftre 
liees auec le fang ahn de les donner à connoî. 
tre, la couleur de ce fang & fa ferofité den(4 
tentl humeur peccante & fuperilnë;fur tout il 
eu faut juger differamment h c'eft dans vne 
héure 
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fiéure continue" que dans vne intermittente, Sc 
fçauoir que la pourriture des humeurs dénoté 
la fiéure putride, comme le fang enflammé & 
rouge dénoté vne fiéure ardente, ny ay^ntque 
lafeule inflammation dans les humeurs fans 
pourriture, comme il eft dit. 

Le fang qui fe fige dans fa ferolîté auec 
peine & quiiait vn creux dans le milieu, Sc 
qai eft couuett d’vne croûte ou peau épaifle 
par defliis marque vne grande débilité de la 
chaleur naturelle qui n’a pas afsés de force 
pour le ramafler enfemble , de mefme que 
rhypoftafe ou éneoreme de l’vrine qui font 
raboteux & mal vnis Si:liés,& fa croûte de- 
note vn abondance de pituite plâtreufe, fà 
ferolîté eft auffifort gu ante &: épaifle, tout 
cela marque vne difpofition à la pourriture, à 
caufedela crudité des humeurs, principale¬ 
ment fl le fang cômence à décliner de fa véri¬ 
table couleur naturelle, le fang qui fe trouue 
moins corrompu &qui fe fepare le mieux de 
fa ferolîté , marque que le mal & le danger 
font moindres, fa couleur & celle de fa fero- 
fité, marquent toûjoursl’humeur qui domine 
parla corruption ou confulion. Ion connoit 
fonvice, commeilfeftdit cy-delTus. 

Le fang fur lequel fe trouue de l’écume,' 
'laquelle y perfifte quelque temps marque IcS' 
mefmes chofesque dans les vtines fuinant fa 
couleur, car fi elle eft de couleur rouflè elle 
marque la cholere , c’eft à dire vne bile 
échauffée. 
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CHAPITRE LIV. 

Des ferofite^ du Sang. 

I L faut remarquer dans les fero/îtés du fang, 
les couleurs comme dans les vrines. Quant 
à leur fubftance, il faut fçauoir quelle ncft 
jamais fi fubtile que celle des Yrines,parce 
que les vrines font rendues le plus fouuent 
lubtiles far quelque obftrudlion on par quel¬ 
que breuage fnbtil, comme il a efté dit aur 
Chapitres des vrines , quant à l’obftruâion 
elle cmpefche que la partie groffiere nepuiffe 
s'écouler auec les vrines & par ce moyen elle 
demeure dans laferofité reftante dans le fang, 
ce qui fait que laferofité ne peut jamais eftre, 
fi fubtile que de certaines vrines, & par con- 
fequcnt elle demeure toujours de fubftance 
médiocre ou groffiere, déplus il eft certain 
que la ferofité fubtile palîe toujours la pre¬ 
mière & plus facilement dans les vrines. 

CHAPITRE LV. 

tes remarques qui fe peuuent faire dans les 
ferofte:^^ du Sang. 

L a ferofité blanche démontré que le fang 
eft aqueux, c’eftà dire pituiteux fimple- 
ment,fi elle eft de fubftance médiocre. 

La ferofité de fubftance groffiere démontré 
que le fang abonde en pituite mufieufe prin¬ 
cipalement fi elle eft comme vn peu ttouble> 
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La fei'ofité blanche eftant de fubllance 
groffieie , Sc ncantmoins tranfparante , & 
quelle fe trouue vn peu épaille entre les 
Ligts & coulante, elle démontré que le fang 
abonde en pituite nitrée. 

La ferofitè blanche de fubftance groffieie 
fe trouuant glantc , épaiffe & nebuleufe, Sc 
s’attachant aux doigts , démontré que le fang 
abonde en pituite plâtreufe. _ 

La ferolîté jaune demontrel’abondance de 
bile jaune. 

La ferolîté fafPrannée &de couleur jaune 
d’œuf, démontré que cette forte de bile domi¬ 
ne dans le fang , laquelle s’appelle- vitel» 
line. 

La ferofité qnieftde couleur verde ou ap.> 
ptochant, démontré que telle humeur bilieu- 
fe domine dans le fang, laquelle s'appelle 
porrafsée ou praffine. 

La ferofité qui fe trouue tirant entre le 
verd Scleroux approchant delà roüille, 
marque que le fang abonde enbile qui s ap¬ 
pelle érugineufe. 

La ferofité qui fe trouue de couleur bleu’c*, 
démontré que le fang abonde en bile qui s ap¬ 
pelle cevulée. _ 

La ferofité qui tire fur le noir ou brun ob- 
feur, dénoté que le fang abonde en attabile 
ou mélancholie naturelle. 

Toutes ces couleurs fe rapportent à celles 
des vrines & marquent l’abondance Sc le vice 
des humeurs, auec plus de feureté que les 
vrines. . , 

La ferofité qui eft d’vne couleur liwdc ou 
plôbine tirant fur le noir,8c que 1 on renrarque 
quele fond defa couleur eft bleu §c quelle 

Q-ÿ 
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en a dediaé pour deuenir de couleur de plomb 
ou liuide approchant du noir , comme par 
cxemplcvn drap,ou toile,ou autreeftofFefem. 

blable qui aurbit le fond bleu & que parmy te 
fond il y eut vne autre couleur mêlées tirant 
fur lenoirou brun obfcur, ou bien qu'vne j 
eftofFe auroit efté teinte e» bleu & que l'on 
l’auroit reteinie en brun obfcur ou noir,& que 
dans fa derniere teinture elle eut gardé encore 
quelquerefte de ià première couleur bleue, 
quoy que cela ne le pu t difcerner qu’auecpei- 
ne, telle ferolîté eft vne marque au/E bien que 
kfang SclVrinede cette couleur de l’entiere 
extinâion de la chaleur naturelle & de mort 
prochaine. 

La ferolîté noire qui eft ainfi rendue par le 
mélange de la melancholie naturelle, ce que 
l'on peur difcerner par le fond de la couleur, 
elle dénoté feulement l'humeur dominante 
qui la colore en partie, pour lors l’on y peut 
remarquer vn fond de couleur paillette,ou 
jaune,ou citrine,ou orangée,ou rouge,ou au¬ 
tre fuiuantie mélange deshumeurs ou inflam- ; 
mation, car dans cette ferolîté l’humeur n'e- 
ftant pas encore corrompue ne s’y trouuant 
feulement que par fa quantité, ne peutpas i 
tout à fait troubler la lcrolîté. mais feule¬ 
ment la teindre legerement, il en eft de mê- | 
jme du fang & des nines. 
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CHAPITRE LVI. 

J)e la fterilité:. 

L a fterilité deriue on dès vices delà matri¬ 
ce, ou des parties honteufes , ou de l’in- 
difpolition des vifceres , tant de l’vn que de 
yautrefexe, & de la grande jeunefle ou vieil- 
leffe, à caufe que leur femence eft claire , 
aqueufe & languide. 

Ceux d’vn aage conuenable & capables,qui 
font atténués par quelque maladie aiguë ou 
lente & de longue durée, qui corrompt les hu¬ 
meurs & les efprits d’où procédé la femence, 
ceux qui ont les parties vitales ou naturelles 
affeélées de quelque abfcés , ou vlceie, ou de 
quelque autre indifpolition qui ne paroît pas 
jnanifeftement, comme les poulmons, l’efto- 
niach,lefoye,la rate, où il arriue fonueni 
fcirrhe, obftruftion, ou autre intempérie,fans 
que le corps & la vie en foyent extrêmement 
interelTés vifiblement, s’il y à auffi de la cache¬ 
xie , ouleucophlegmatie, ou jauniffe,onphti- 
fie, ou exténuation du corps, ou fiéure lente, 
ou qnelqu’autre produélion de cacochimie, ne 
font point de femence qui puilfe eftre propre 
pour la génération , dautant quelle participe 
du vicedes humeurs. 

Les femmes qui font afFeéléas des mefmes 
chofes ne peuuent conceuoir, car la femence 
de rhoromeiiquoy quelle fe.tiouuebonne -, s’il 
eftbiendifpofé, eftantjettée dans la matrice 
cft corrompue en fe mêlant par celle de la 
femme quieil vitiée, & fi cette femence eftr% 
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tenue dans la matrice quelque temps .elle fe 
Corrompt & s’éteint, puis s'écoule, & fielle y 
demeure long-temps ayant acquis l’infeélion 
des humeurs elle fait des moles , des faux ger. 
mes, ou des foetus languides &auortons, plus 
fréquemment que ne fait l’indifpofitionparti¬ 
culière de lamatrice. 

L’on peut connoître pat ce qui eft dit ey-def- 
fus , la caufe pourquoy les enfans font le plus- 
fouuent héréditaires des infirmités desperesêc 
desmeres. 

Les défauts des parties des hommes, font la 
paralific, & la mollelfe du membre viril, le 
flux de lêmenceou gonnoirhée, l’obftruâion, 
le retrecilTement & contufion des vailTeaux. 
fpermatiques, leurpetitefle, les tefticules & 
membre virilmal formés. 

Les défauts de celles des femmes, font les 
vices des tefticules & des vaifleaux fpermati¬ 
ques qui font prefque femblables à ceux des 
hommes,&leurtrop grande emplitudeoupe- 
titefle, robftruéiion oblique, la peruerfion de 
l’orifice & du col de la matrice & la fuppreflion 
des menftruës qui en procédé , tout cela eft' 
tres-vifible, la trop grande intempenede la 
matrice. 

Laquelle fe connoît eftre chaude quamlJeS 
parties honteufes démangent & font chatouil¬ 
lées d’vne très grande émotion venerienne,co¬ 
rne il arriue aux femmes qui tiennent beau¬ 
coup du temperamment des hommes,& queleS 
menftruës coulent peu & auec peine, & font 
vlcerc parleur trop grande chaleur & acrimo¬ 
nie. 

L’intemperie delà matrice fe connoît eftre 
froide, quand on fent peu d’émotion veneiies* 
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fie ,&que les menftruës font fupprimées, ou 
■viennent en fort petite quantité & déchargé^ 
de couleur, & que l’on à les lombés , le penil . 
& les cuilTes moins fenfibles & trop humides,^ 
comme aulE lorfque le fang menftniel eft clair- 
& aqueux, & abondant, & fouuent en ce ren¬ 
contre il furuientvn fluxvtcrien , & l’on fenr 
vnepefanteur frequente des lombés & du pe- 
ml. 

Le trop grand rétreci/Tement caufé par la. 
grailTe de lomentum, & 1 enfleure de la matri¬ 
ce , finalement toutes les indifpolitions les plus 
notables Y apportent empêchement. 

Les vents contenus dans la capacité de la: 
matrice, à caufe de quelque mauuais accou¬ 
chement , caufent auffi la fterilité. 

Lafemmebien propre pour la génération: 
doit eftre d’aage conuenable, de bonne con» 
ftitutionôc temperamment, fans aucun de ces. 
défauts, ayant le corps bien formé, ny trop 
grasny trop maigre,les hanches larges & le 
ventre grand, 

CHAPITRE LVIl. 

le moyen de connaître d'oh vient lu fterilité, ft 
c'eft de l'homme on de la femme. 

I L faut mettre de la fumée fous la femme,qui 
foitfaite auec quelque choie dont l’odeur 
foit forte & ne foie pas agréable, comme du 
bois d’Aloës,pu fa gomme ou autres chofes 
fetides, 8c inelmc la faire entrer dans la vulue 
auec vn entonnoir , fi elle fent l’odeur de cette 
fumée en maniéré de gouft dans la bouche, 
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fans que l'odcur y foit venue extciieuremenr^ 
c eft marque quelle: peut conccuoir , finon il 
faut jugeiie contraire. 

Il en eftdemêmelî on luy met vnetefte d’ail 
pelée dans le col delà matrice pendant vne 
nuit,file matinl’odeur ouïe goûtde cét ail 
luy vieutà la bouche c’cft.marque qu’elle peut 
conceuoir, lîiion c’eft le contraire. 

Ces mefmes épreuues fe pourroient faire 
pourfçanoirfi vne femme eft enceinte , dont 
ou eft en doute , car lî l’odeur n’en renient pas 
à la bouche, elle doit eftre enceinte, mais ces 
épreuues font dangereufes en ce rencontre, 
c’eft pourquoy.il n’en faut pas vfer, parce qu’il 
y à d’autres marques qui font aulTi alTeurées. 

Voicy ce que j’ay trouué dans quelques 
Autheuts & l’ay connu véritable par l’expe- 
rience: L’orge trempé vingt-quatre heures 
dans Evrinede l’vnou de l'autre fexe , puis 
femé dans la terre , s’il germe, au bout de 
dix jours c’eft figne que çeluy de qui eft l’vri- 
ne n’eft pas fteriie , mais s’il ne germe pas 
c'eft figne de fterilité. 

Le foulFre vit en poudre , ce n’eft pas le 
jaune car le vif eft gris mis dans l’vrine del’vn 
ou de l’autre fexe,fî au bout de quatre jours if 
s’y engendrc.des vers,c’eftmarque de fecôdité; 
& dans celle qui ne s’y en engendrera point, 
c’eft marque de fterilité, cela vient de la force ' 
ou débilité des efprits^&.deia bonté ou vice 
des humeurs. 
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CHAPITRE LViri. 

le verimlle moyen de connoifire fi U fetnmt 
ejl enceinte par les vrines. 

I L faut fçauoir que dans la groflèfle , les 
raenftiuës fe fupprimenc pour feruir d’ali.» 
inent& de matkre ai^mentrice à l’enfant. 

Il faut fçauoir aulfi quelles fe peuuent fup- 
primer fans gtolTefle par d'autres accidents 
dont j’ay parlé plulîcurs fois, mais en ce ren¬ 
contre la plus grande caufe vient des obftru- 
ftions desvai&aux, causées par vn fang pi¬ 
tuiteux, Scphlegmatique , ce qui fait que pour 
lors lesjvrines de ces femmes ou filles font 
ires-fubtiles, blanches, claires Sc tranfparen- 
tes fans depofer ny contenir aucune chofe , 
d’autant que les obftruélions empêchent que 
rien de grolîier ne puilTe fortir des vailTeaux, 
mais feulement la partie la glus fubtile des 
ferofités de ce fang aqueux,d'où prouientl v- 
line , ce qui marque vne tres-gtande crudité , 
& nous voyons aulfi bien fouuent que quand 
telles fuppreffions durent long- temps que les 
feramies ou filles tombent en hydropifie, j’en 
ay affés parlé dans les Chapitres des vrines. 

Mais les vrines des femmes grolTesfont bien 
differentes decelles-cy, carellesfontcitrines 
vnpeuliuides, épaiffes Si troubles lefquelles 
cft|nt agitées legerement enuoyentdes bul¬ 
les ou des petits grains en la furface quand el¬ 
les font reposées , ce qui va fond ou ce qui 
nage dans le milieutft groffier St mal lié fort 
femblable a de la laine cardée, fil’on mefle d.u 
R 
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yin blanc parmy elles deuiennent confufes& 
lèmblables à quelque fauffe mal liée tirant 
vn peu fur le violet eftant vn peu agitées, 
ce qui n'artiue point à celles des femmes qui 
ne font point enceintes : Les autres marques 
font contenues dansaient Chapitres au Traité 
des vrines. 


CHAPITRE LIX. 

^ûur ffauoir Js la femme efi greffe d’vnfils * 
ou dvne fille. 

S I la femme efl: grofle d’vn fils elle à le 
tein vif«t le vifage .gay , la mamraelle 
droite eft plus grofle que la gauche & rend du 
laiftplûtoft, le bout d’icelle demeure noit& 
ferme, fe leuant de fon fiege elleauance le 
pied droitplûtoft que le gauche , tontes les 
arteres & veines fontplus enflées du côte droit 
que du gauche ^ le laiél eftant jetté dans vn 
verre plein d’eau froide s’y tient plus long, 
temps fans femeflerauec l’eau i à caufe qu’il 
cft plus épais que lors que la femme eft grofle 
d’vne fllle, que le laiél eft plus clair, & à eau- 
de ce il fe diffipe touMuflî-toft,comme auf- 
fi la couleur eft mauuaife, le vifage eft triftt, 
la mamelle gauche eftplus grofle Scies bouts 
font flafquesSclâches, le pied gauche va le 
premierfe Jeuant de fon fiege, Sc ainfi durefte 
des fi^n'es. 
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CHAPITRE LX. 


VoHrffKuoir fi.les nourrijfes font enceintes. 

P Ar lelaié): jetté dans l’eau froide comme 
delTus, l’on peut connoître fi les nouriifles 
font enceintes, car fi elles le font leur laid: eft 
clair & fereux, parce que la meilleure fubftan- 
ce du chyle d’où prouient le laid va à la ma¬ 
trice pourlanourrituredc l’enfant nouuelle- 
ment conçeu, de forte que le laid fe diffipc 
&fe mefle tout aulfi-toft auec l’eau, mais g 
elles ne le font pasle laid eft épais & à beau¬ 
coup de peine à caufe de fon épaifleur à fe mê¬ 
ler auec, l’eau, & mefme il tombe au fond du 
verre, parce qu’il eft encore plus épais & plu» - 
pefant que celuy des femmes groffes, quoy- 
quelles ne foyent pas nourrilfes & quelles 
loyent prelTées d’accoucher, d’autant que to ut 
le çhyle qui doit aller à la matrice pour faire 
les menftruës, ou pour nourrir le foetus vient 
aux mammelles des nourrilles pour faire le 
laid. 

Si Ton fait bouillir du laidd’vncnourrilTc 
dans vne cuillere vn petit bouillon, & qu’il 
vienne à fe tourner ou cailler tout auffi-toft, 
c’eft vne marque quelle eft grolTe, fiçon elle 
ne l’eft point. 
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CHAPITRE LXI. 

Autres marques degrojfejfe. 

S I la femme boit le Ibir du melicrat fait 
auecmielcrud & .eaude pluye en fe cou¬ 
chant , & que cela luy donne des tranchées, 
c’ell figne de groifelTe , linon c'.eft le con¬ 
traire. 

Dans le deux ou troifiéme mois lî la femme 
eft fujette à quelque mal elle s’en fen’t'forte¬ 
ment le ventre s’enfle fans grande pefanteur, 
les côtés s'élargiffentjil vient à des certaines 
femmes des tâches jaunes ou liuides fur le 
vifage ou des lentilles ou les yeux leur paroif- 
fent noir & batus autour auec vn regardlan- 

Ë uilTant, les mammelles enflent,les menftruës 
îfuppriraent, lors que la femme a cojiçeu el¬ 
le frifonne pendant les deux ou trois premier 
jour &elle fent quelque petite douleur au bas 
du ventre l’orifice interne de la matrice fe re¬ 
ferre & remonte en haut à mefure quelle grof- 
fit, elle fent auffi quelque petit, chatouille¬ 
ment dés le premier jour ; On remarque que 
la femme a conçeu quand elle fait le raiffion 
de fa femence à mefmer-temps que l’homme 
dans le ç.oïc & quelle y prend granÿ plaifit'Sc 
qu’apres le co’it rien nefort delà partie delà 
femme & qu’elle n’eft point mouillée. 

Au milieu de la grofleflè lé foetus commen¬ 
ce àlê mouuoir legerement, ce que i’on fent 
auec la main appliquée fur le ventre de la fem¬ 
me chaudement, ce mouuemené reflemble à 
■ysx treffaillement, il eft fortfacile à diftinguer 
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de ceîuy de la molle & du faux Eçerme. 

Quand lesmenftruës s'aneftent & que les 
figues cy-delTus mentionnés ne paroilTent 
point & que le ventre enfle beaucoup fans hy- 
dropific, il faut de neceflîté qu’il y ait dans la 
matrice quelque chofe contre 1 ordre de la na¬ 
ture ou molle,ou faux germe, ou abfcés. La 
molle fe connoift par fon mouuement lourd 
Stpefantqui tombe fur le côté que la femme 
fe couche Sc ne s’émeut qu’à mçfure que la 
femme ie remue, mais le mouuementde 1 en¬ 
fant eft tout contraire, car il s’émeut le plus 
fouuent lors que la femme eft en repos : Le 
faux germe n’a point de mouuement, il fe 
connoift&fediftingue d’auec les autres feu¬ 
lement à l’enfleure du ventre , les abfcés de 4 a 
matrice caufent'auflî grande enfleure du ven¬ 
tre , mais la différence eft qu'ils caufent de la 
fiéure & beaucoup de douleurs fuiuant leur 
qualité. 

Dans le commencement de la groffelTe ou¬ 
tre les accidents aufquels les femmes font fu- 
jettes il en furuientd’autreS,commelc dégoût, 
la perte del’appety ,Iesnausées, le vomiflemét 
fuiuant rhumeuT fuperflu'è qui abonde dans 
les entrailles , c’eft pourquoy elles doiuent 
eftre purgées auecremedesxoauenables que 

je mettray enfuite. 

Celles qui ne vomiflent point cette humeur, 

amalïée ont quelque fois difficulté de refpirer 
& des tournoyemens de telle; des défaillances 
de coeur,des anxiétés d’efprit,& quandceshu¬ 
meurs s’attachent aux tuniques du ventricule 
elles font trauaillées vers le quatrième ou cin¬ 
quième mois de pie &:de malacie ou ont des 
appetisdeprauésde manger des chofes êtran- 
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ses , comme de la terre , des cendres , des 
charbons & autres chofes femblables, comme 
. j’ay veuplufieuis fois, ou des ragoûts famàf. 
ques pleins de fel, de poiurc , de vinaigres & 
autres : Toutes ces enuies font des maladies 
qui viennent à faute de purger l’humeui; dés 
le commencement, à cjuoyilfaut donner re- 
mede pour éuiter les accidents qui en peuuent 
prouenir. 


CHAPITRE LXII. 
de 1 ‘ Amnement. 

I L y a deux fortes de caufes qui font l'auor- 
tement, qui font externes ou internes, les 
externes font éuidentes, dont les vues étouf¬ 
fent les foetus, comme la fyncope, lapeur,lâ 
triftell’e ,&les chofes qui de leur nature fout 
contraire à la vie, comme celles qui font vc- 
neneufes par leur fumée , odeur & fubftance, 
lesautreslny oftent l’alimét, comme le jeûne, 
la purgation immodérée, l’éuacuation du fang 
parle nés ou hemorthoïdes, ou par quelque 
psrt que ce foit, car la femme s accou- 
cbe auant terme lî elle fait p^rte abondante 

defonfang, principalement quand le fœtus 

eft grandelet , parce qu’il à plus befoin de 
pourriture, les autres diflbluent les acetabu- 
lesdelarhatnce par ou l’enfant doit prendre 
nourriture , comme l’exercice violent, la dan¬ 
ce ,1e trot duchcual, le branle du carrolTe, 

la charge de quelque pefant fardeau & diffi- 
elle a porter , la fecoulTe d’vne cheutevehe- 
?«ente,ou la contufion d’vn coup reçeu au 
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yentreàî’endroitdela matrice, 
j Les caufes internes font le trop manger 6c 
larepleiion qui étouffent & fuffoquent le fœ- 
tusvnhumeurvifqueufe quiremplitles aceta- 
bules & ramollit ficdiflbult les ligaments, de 
forte qu’ils ne peuuent plus foûtenir le fœtus , 
les viandes qui font d’vne mauuaife nourri¬ 
ture & la cacochiniie qui en prouient, enfuite 
de laquelle le fœtus eftant deftitué delà béni¬ 
gnité de l’aliment en languilTantpeuàpeu fe 
meurt, les maladies aiguës mettent fouuent le 
fœtus en plus grand danger que la mere, les 
mauuaifesalFeétions tant de ' parties principa¬ 
les quedelamattice.caafentl’auorteraent auf- 
C bien quelafterilité, comme il eft dit cy-de- 
uant. 

Toute femme qui a en coutume d’auoir des 
mauuaifes couches, fans qu’il fe troutie quel¬ 
que eau fe éuidente; eft trauaillée de quelque 
malprouenantdetoutlecorps,oU delà ma¬ 
trice feule , enfin par l’auortement le foetus 
fort auant que d’être au terme de maturité aiii- 
fi que la nature le requiert, tantôt vif, tantôt 
mort ou étouffé, il fort vif qitand les acetabu- 
îes font diffous, par quelque violence, & mort 
quandle fœtus périt par les accidents fufdits, 
quoyque les acetabulesfoyent fermes & en¬ 
tiers. 

CHAPITRE LXIII. 

Marques de Vmortement futur, 

L Es marques font l’écoulement dulaiél: des 

mamelles de luy mefme particulièrement 

R üij 
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de celuy quieft aqueux, àl'extenuation & 3,’ 

Les femmes qui font greffes de deux enfanssfi 
la mamelle droite diminue elles perdront le 
malle , fi c’eft la gauche elles perdrontla fe¬ 
melle , fur tout fi les mamelles fe diminuent & 
sabatent d’clles-mefme , fans aucune caiife 
externe. 

Toutesleschofes, fuiuantes marquent auffi 
lauortement futur , le retreciffement des co- 
^ partie fuperieure du ventre, la pa- 
reffe à fe mouuoir, à caufe delà pefanteur des 
lombes & des cuiffes, fi le fœtus à déjà corn- 
menceàlè mouuoir, le mouueme-nt dénient 
plus rare, ou plus foible , & fur le point que 
1 auortementfe doit faire, il coule piemiere- 
mentvneeau rougeâtre lêmblable à des la- 
ueuresde chair crue , puis elle vientmellée de 
fang, enfuite le fang fort tout pur, apres cela 
ces grumeaux de fang, &àla finie fœtus fort 
ou formé, ou non formé , ce que l’on appelle 
embryon , mais quand le fœtus eftant déjà 
mort, demeure long- temps dans la matrice,, 
tous les fymptomesmarqués cy-deflus,fe ren- 
forcent auec des mordications d’eflomacb, des 
douleurs de telle & des yeux . des frequents 
friffons defîéure,rhalene deuientforte&pnâ- 
te, le ventre pefant & qui tombe prefque eu y 
mettant la main on le trouue froid , comme 
suffi le col de la matrice en y mettant les 
doigts, quelque fois il firuient des conuul- 
fions à la femme qui approchent des accès épi¬ 
leptiques. 
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CHAPITRE LXIY. 


Du muuuais accouchtment. 

L a (difficulté (ieracçouclieiîient vient (îe la 
meie, ou de l’enfant, delapartde lame- 
irec’eftlamauuaife conformation , lapetitefle 
de la taille racoureie, la débilité des forces du 
corps, comraed’vne trop jeune ou trop vieille, 
la puCllanimité & la crainte , quand la matrice 
& le col d’icelle font mal formés, ou que le 
paflage eft trop étroit, ce quiarriué quandl’o& 
pubis efl; trop fermé & trop proche du l’os fa- 
crum, ce qui fait qu’il ny à point alTés de pafla- 
gepour l’enfant, car de croire (^ue l’os pubis 
fepuiflé dilater Scfes jointures (ë dé-joindre , 
c'eft vue erreur & moquerie , fes ligaments fe 
peuuent vn peu étendre , mais lî peu que rien, 
en ce rencontre quand ce défaut de nature fe 
trouue tel en la fëmmeil ny à aucun remède,iî 
fautdeneceflîté que l'enfant meure, & bien 
fouuent la mere aulfi, & qu’il fort tiré par mor¬ 
ceaux pour fauuer la mere s’il y à moyen , 
quant au coccpx qui eft ces petits ofelets que 
l’on appelle communément cropion, qui re- 
prefententla queue des animaux, ils peuuent 
obeïr au paflage de l’enfant, parce qu'ils font 
cartilagineux&fe peuuent mouuoir, les au¬ 
tres caufes font auflî lors qu’il fe fait vne com- 
preflion ouretrecilTement au pafl'age,par quel¬ 
que tumeur ou dureté des parties voifines, 
comme par vne pierre qui fè rencontre dans la- 
veflie,ouparvnexcrement retenu & endurci 
d;3ns l'inteftin droit, Sc que les lombés font 



trop larges. 

Les empêchements du cofté del’ehfahtfoM 
quand la membrane qui l'enûeloppe efttrop 
forte & difficile à rompre, quand l'enfant eft 
trop foible, & qu'il ne. fait aucun*effort pout 
ay der à la mere, quand il eft trop gros & mon, 
ftrueuï ou accompagné d’vn geraeau, ou bien 
quand il ne prefentepasla telle la première, & 
les bras & les mains ferrés contre les collés,qui 
eft la véritable & meilleure difpofition pont 
foftir , mais qu’il auance premièrement les 
deux pieds, ou vn feulement , ce qui donne 
beaucoup plus de peine, ou qu'ilpallé les deux 
mains deuant, oufe redouble & monftrelecul 
le premier, oufe met de trauers , ou prefente 
Je ventre, qui eft la plus mauuaife difpofition 
de toutes pour fortir , en ces rencontres fâ- 
cheux, les Sages femmes ou les Chirurgiens 
qui s y t^uuent, doiuent adroitement auecla 
main tourner l’enfant & tafeher de le remettre 
dans la véritable dilpolîtion qu’il doiteftre. 

Les fîgnes prefents que l’accouchemem va 
«lire difficile; fontquandrhumeur qui eft ren¬ 
fermée dans la membrane allantoïde, s’écoule 
toute deuant que d’accoucher, ou qu’il fevui- 
de beaucoup de fang fort long-temps deuant 
quelenfantfortCjCarlepalTage demeure fec. 
& priué de l’humeur quile rend plus glilTantSC 
plus facile pour la fortie de l’enfant, pour lors 
les douleurs retournent par des interuales plus 
longs, damant que les acctabules ont plus de 
peine a fe rompre , & que l’arriete-faix ne fc 
ieparc pas aifement de 1 a matncè . 
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"chapitre lxv. 


Le moyen de finUger les femmes grops. 

O Uand les femmes groffes font affligées 
des accidents qui font marqués cy-deuât 
dans leur Chapitre, elles doiuent être purgées 
dés le commencement quelles s’enfentent,yers 
le deux ou troifiémemois , auec des petits re- 
medes doux, comme auec Séné, Cafle > Reu- 
barbe ouSyrop de chicorée compofé de Reu- 
barbe, les dozes font deuit drachmes de Séné, 
Tiie drachme de bonne Reubarbe, ync demie 
drachme de Cryftal-mineral, vne'petite pin¬ 
cée d'anis, en enfufion dans la decoftion d’or- 
ee, chiendent &reglifle , puis adjoûter dans 
kcoulature, vne demie once de moelle de caf- 
fe,aulieu de Reubarbe on y peut mettre vne 
demie once de Syrop de chicorée compofé de 
Reubarbe, l’on peut augmenter oyi diminuer 
lesdozesfuiuantlaforceou la débilité 3e la 
femme ,& réitérer la ptifefuiuant la grandeur 
dumal. 

• Il faut vferfurtoutde petits remedes dans 
la groflefle des femmes , car les violents font 
dangereux comme il eft remonftré cy-deuant, 
principalement ceux qui font vomir, comme 
auffi ceux qui prouoquent fortement Tviine 
parce que la matrice eftant trop humeélée par 
l'abondance de l’vrine qui enpaffe proche, les 
ligaments qui tiennent le fœtus fe pourroient 
relâcher. • 

Autre maniéré de purger les femmas grofles 
fort agréable > il faut mettre du boiiillon au 
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Teau & Tolaille, dans vne écueüe fur vn tél 
chaud, & mettre vne drachme de Séné, & vne 
drachme de Reubarbe fine coupée par petits 
morceaux, oupiléedans vn petit linge noiié 
otilie, & le jetter dans ce bouillon, puis faire 
bouillir le coutpendam vne demie heure, puis 
P^effer ou exprimer le petiçiinge dans le 
bouillon, lequel faut laifler refroidir vn peu 
afin de le pouuoir prendre, puis y exprimer le 
jus de la moitié ou de la troifiéme partie d’vn 
citron , & prendre ce bouillon, il n'aura nulle- 
ment legouft du Séné, au contraire fera fort 
agréable, on y peut mettre vn ou deux doux 
de gerofle pour le rendre encore plus agréable, 
ceremedelèpeut reïterer deux ou trois ma¬ 
tins de fuite, il faut obfèruerle mefme régi¬ 
me pendant ce temps-Ià , que lors que l’on, 
prendraedecinè. 

Q^nt a lafaigiiée elle doit cftre modelée, 
puifque la grande perte du fang peut faire 
auotter la femme, elle fe peut faire euuiron le 
quatriémemôis & dans leneufuiéme le plus 
prés de l’accouchement que faire ce peut, il 
fuffit de deux faignées, pourueu qu’il n’y ait 
pas de grands accidents qui en dcraâdentda- 
Uantage Stmefine la faignée ne doit eftrevfî- 
tee qu aux femmes qui font beaucoup replè¬ 
tes & qui ont beaucoup de fang , parce que la 
trop grande abondance de fang , principale¬ 
ment quand il abonde en humeurs fuperflué's- 
& qu il n eft pas bien'temperé peut étouffer le 
fœtus, comme il a efté dit, mais aux femmes 
^uine font pas repletes la faignée n’eft gue- 
res vtile, principalement.à celles qui tombent 
e-n defaillaoce quandon les. làigne. 
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CHAPITRE LXVr. 

le moyen de foulager les femmes dtms le tea- 

unii A'Enfant apres 1‘accouchement. 

T Ors qucla femme comœ^nce à fentir les 
i_(douleiir de l’enfantement illuy faut don¬ 
ner des clyfteresremollicnts afindévuider le 
ventre des gros cxcrements 8c d'Iiumeéler Sc 
ramollir la matncÆ, les ligamens 6c les aceta- 
bules qui tiennent l’enfant 8c i’arriere-faix at¬ 
tachés , & que par cq moyen il fe puiffe plus 
facilement rompre , d’ctaclier Sc lèparer de la 
matrice. 

Apres auoir ainfî vuidé le ventre par cly- 
%es , fila femme a beaucoup de peine à s’ac- 
coueher, luy faut donner d'autres clyfteres 
faits auec du laid de vache boüilly legeremét 
& bien êcuraé, dans lefquels il faut mettrepar 
chacun quelque demie onfe de fel commun , 
cependant fi par lelongtrauail les forces de la 
femme fe débilitent, luy faut donner vn peu 
delTencedécanelleiquant aux fternutatoires 
d élebore blanc ou autres , cela ne fait pas 
grand effet en vfc;ra qui voudra ; il eft necef- 
faire de oindre la vulueoucol de la matrice 
d’huile d’amandes douces ou du moins de 
beurre frais. 

Si apres toutes ces chofes faites la femme 
ne s^ccouche il luy faut donner cinq ou fir 
gouttes d’huile d’ambre dans vn demy verre 
de vin blanc ou clairet, infailliblement elle 
s’accouchera hors que le pafl’agene fuft trop 
eftroitparle relferrement des os comme j’ajr 



5.06 T R A I T F ' 

ditcy-deuant, ce qui eft vn défaut de nature 
auquel il.n’y a point de remede, mais Æle 
defPaut venoit de l’enfant & qu'il fuft fi foible 
qu’il ne fepuft prefque mouuoirouqu’ilfuft 
mort , en ces rencontres il faut ■sfer du reme- 
de fuiuant. 

Il faut faite infufer le poids d’yn écu'd’or 
& demy , de cranne humain râpé dans vnver- 
re de vin blanc pendant vinte-quatre heures, 
Çuisla paflèr par vn linge &le donner à boire 
a la femme, elle vomira peu de temps après 
&iinfalliblement s’accouchera quand mefme 
Tenfant fetoit mort , ce remede eft vn peii 
extraordinaire,mais il eftinfallible,& comme 
il faut vingt-quatre heures pour l’infiifion il 
le faut préparer de bonne heure 8c dés le com¬ 
mencement que la femme fent des douleurs, 
afin qu'il foit tout preft s’il en eft de befoifc 
Il y a quantité d’autres remedes , mais k 
plulpart ne font pas grand effet, & ceux que 
je marque font affeurés & infallibles, l’or 
jotable y eft auflj vn grand remede quand 
S eft véritable, mais il n’y a pas des gens en 
Irance qui le fçachent faire véritablement,, 
quoy qu’ils s'en vantent. 

Quand la femme eft accouchée , la faut 
traiter comme vne perfonne blelTée qui a 
perdu beaucoup de fang, luy faut donner des 
bons boiiillons bien nourriffants qui falTent 
promptement du fang, & ducommencementi 
pobit donner de viande folide 
principalement fi elle eft beaucoup debilev 
jufqu’à ce que les forces commencent à re- 
uenir. Si apres l’accouchement les maux de 
matrice ou tranchées quiarriuent ordinane- 
ment font grands, luy faut donner vn clyftete. 
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fait àuec vin rouge &c huile de noix égales 
parties, le ttÿit boüilly vn bouillon enfemble, 
les douleurs céderont tout aulfi-toft & s'il y 
afuppreflîon d'vrinè , comme il arriue'quel¬ 
quefois elle fera audi prouoquée. 

Si apres l’accouchement quoy que la fem¬ 
me foit déliurée audi de l’arriere-faix il défait 
THe fuppredîon de la vuidange du fang qui 
doit-fuiure l’accouchement, elle fera prouo¬ 
quée par le precedent clyftere : On en fait 
d’autres où l’on metquantité d’armoife 8c de 
mercuriale auec les autres herbes ordinaires ; 
qui prouoquent aulTi la vuidange,8c fi les cly- 
fteres ne font point l’efièt que l’on prétend , 
il faut auoir recours à l'huile d’ambre 8c api 
bain fait auec les herbes aromatiques qui ont 
la venu d’échauffer Sc aux fridiions des lom- 
Ws& des cuilfes auec linges chauds ,1a de- 
coûion de canelle y eft tres-bonne,le fel d’ar¬ 
moife toutes ces. fufdites choies font bonnes 
pour provoquer les menftru’és retenuës des 
des femmes 6c des filles , on peut ajoûterdans 
lesclyfteresvnpeude petlil, 8c mefmefonfel 
bû en vin blanc, comme celuy d’armoife eft- 
tres-bon. 

Quant à la daignée je nel’approuueguere 
en ce rencontre , quant au bras il s’en faut 
bien donner de garae , car elle y eft mortelle, 
quant au pied elle fe peut faire , mais bien 
muuent elle n’apporte aucun foulagement, 
parce qu’en vuidant la plénitude des vailfeau x 
par la daignée , cela empêche que le fang 
n’eftant plus pouffé auec violence ne puiffe 
fortir par les voyesnaturelles,parlefquelles 
il doit fortir en ce rencontre 5 de pluslafai- 
gnée ne débouche pas les obftruétions qui 
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empêchent de couler le l’ang.nyle rcfene.' 
ment de l’orifice interne de la matrice, mais 
les remedes mentionnés cy-deffùs les dillbl- 
uent & ouurent , neantmoins s’il arriueop. 
pteflîon à la femme & difficulté de refpiter ,il 
faut faigncr de neceffitéau pied. 

‘■Si la fenîme s’elt accouché fans vfer des 
fufdits remedes & quel’arriere-faix ait demeu¬ 
ré , il la faut traiter de mefine qu’en la fup. 
prcffion de la fimpfe vuidange &la baigner 
auffi & luy donner le remedc -vomitic fait a- 
«ec le cranne humain , car afieurement elle 
en fera délivrée par ce moyen , parce que 
rarriere-fai.Tc fuit toujours fenfant, quand 
on prend ce remede dans l’accouchement: 
Je ne met pas icy de quelle maniéré il faut 
faire quand l’arrere-faix demeure quelque 
temps dans la matrice apres l’enfant, jecrc^ 
que toutes les Sages femmes fçauent bien 
qu'ilfaut lier lévailTeauoubpyau vmbilical, 
qui tient au nombril de l’enfant & à l’arriéré- 
faix, àcuilTe de la femme , apres l'auoir cou¬ 
pé auprès du nombril de l’êfant afin de le pou- 
•uoiriniure auec lamain jufques danslarad- 
îrice pour trouuer plus feureraent l’artiere- 
faix en cas qu’il en faille vfer de cette maniéré 
pour en déliurer la femme. 

QMnd au bain pour faciliter l’accouche¬ 
ment de la femme je ne rapprouue pas parce 
que l’enfant y peut être fuffoqué , principale¬ 
ment s’il s’eft déjà prefenté au palTage, & mef- 
me le bain débilite beaucoup les forces de la 

Ilariiue auffi quelquefois quedansl’accou- 
chement, il fe fait aulieti de fuppreffion de la 
Yuidange ordinaire vne tres-grandé perte de 
fang 
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fiaa qui eft extraordinaire & que bien fou- 
uenl met la femme en très-grand dangei^ & fî 
elle continue luy caufe la mort, car le fang eft 
le threfor de la vie, -cera fe fait par l’ounerture 
de quelques vaifleaux quand le trauail a efté 
rude, & bien fouuent cela arüueà caufe de 
quelque vice de la matrice , en ce rencontre il 
faut auoir recours à la faigne'e au braspour 
faire reuulfion, parce que à caufe de la circu¬ 
lation la faignée excite vn mouuement de 
fang plus vifte & parla fortie oppofite qui s’eji 
fait par la faignée le fluxdeceluy de la ma¬ 
trice s’arréfte ou diminue , cette faignée du 
bras fc doit faire toute contraire aux autres, 
parce qu’il ne faut point tirer beaucoup de, 
fang n’y mefme tout à coup, mars peu à peu £c 
par interuales en tenant le doigt fur louuer- 
ture , cependant fi le flux continu’é fortement 
il faut auoir recours aux autres remedes qui 
font les ligatures des extrémités , les linges 
trempés en eau diftilée du fray de grenouilles 
& les appliquer fur les lombés, fur leventre, 
fur le penil & fur les cuilTes , mefme il en faut 
donner à boire à la femme fouuent ,.dans la¬ 
quelle eau il faut adjoûter du Syrop fait de 
fleurs de foucie feichées à l’ombre & de terre 
figeléeoulemniene, l’eau de grande confolidc 
auecle fufdit Syrop eft aufîi tres-bonne à faute 
d’autre, comme auflil’oxirat pour tremper les 
linges & mefme donné par la bouche dans 
l’extremité , fi la perte de fang eft graine il 
fau.t appliquer des vëtoufes feiciies au deuous 
des mamelleSjfur le ventre,aux deuxhypocon- 

dres , & au dedans des cuilTes, ou aux eines. 

Si apres l’accouchement la femme ne veut 

point eftix nouniffe, le laiélTrenant abondam- 


aient aux mamelles & n’cftant point tire s’é- 
paifïït, & à force d’y demeureur fe caille puis 
fe tourne en pus, pour y obuier il fe faut feWt 
de bonne heure de l’onguent populeon, lequel 
eftant applique'fur les mamelles auecvn linge 
fera perdre le laid fans incommodité. 



CHAPITRE LXVTI. 


Traité de h grojfe verole, ^ de fa c»ufi. 

L a verole eft vn venin froid & humide, 
femblableà celuy du crapau & du ferpent, 

^ ouproprement vue efpece de gangrené i elle 
vient de la mortification & pourriture delafe- 
mence, qui eft le principe de fhomme. 

Cette corruption de femence fe fait lors que 
plufieurs hommes diiferents habitent vue me. 
me femme en peu de temps , ce qui fait que ces i 
femences eftant jettées dans fa matrice n’e- | 
Haut pas propres pour la génération , à caufe ' 
de leur multitude & diuerfité, fe pourrilTénten 
acquérantvne acidité, & ceux qui viennent 
aprespourhabiter cette femme dans le coin, 
jnencemént de cette pourriture, font infeft^s 
dechaude-pifle ou gonorrhée, par la vapeur 
virulente de cette femence qui commence à fe 
pourrir, mais fi la pourriture eft: auancée, la 
vapeur eft plus maligne & engendre le pou- 
lain, voicy de quelle maniéré celafe fait. 

Lorfquerhpmme fait l’éjaculation de fafe- 
jnience, tousles efptisfont échauffés & les al¬ 
térés qui aboutifl'ent aux vaiffeaux fpermati- 
ques, pour y apporter la matière de la femen¬ 
ce font ouuerts, fi bien que cette vapeur vent- 
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aeufe froide & humide, qui foit de la matrice 
delafemmeinfeaée,fetrouue contraire à la 
chaleur de l’homme Scinfedle les efpris, dau- 
taiit que les vaifleaux fpermatiques & quel¬ 
ques arteres font ouuetts & échauffés : Voila 
d'où vient la chaude-piffe & le poulain, firin- 
feélionn’eft pas grande il ny à que le bout du 
conduit de la vSrge virile qui foit infedé, -& 
parfucceffion de temps à faute d’y remedier 
toutle conduit eftinfedé & infede les y^if- 
feaux fpermatiques , d’où s’enfuit la gonor¬ 
rhée , laquelle n’eftant pas bien penfée engen¬ 
dre le poulain ou la yerole, quoy^ue neânt- 
moins le poulain peut être engendré tout d’vn 
coup fans chaude-piffe fl l’infedion de la va¬ 
peur eft grande, comme j’ay déjà dit. 

Le poulain vient de l’infedion des efpris vi¬ 
taux , lefquels fe trouuant capables de refifter 
à ce venin le renuoy ent aux eines, ^ui font les 
émondoires du foye & de la rate , a caufe des 
deux greffes branches, tant de 1 artere que de 
la veine caue décendante qui en paflent pro¬ 
che, oùilfe fait vne tumeur que l’on appelle 
poulain, laquelle y demeurant trente jours fe 
peut dilïlper par le bon temperamment &^la 
force delanature , & la caufe peut être expul- 
fée, mais s'il f entre auant les trente jours aC, 
feurement il donne la verole, il eft pourtant 
plus affeuré de le faire venir en fuppuratmn 
par remedes, & de l’ouurir que de le laiffet 
r'entret. 

Quand cette femence eft tout a fait pourrie, 

elle vlcere la matrice delà femme & fon col, 
& l’homme qui l’habite dans ce temps-la 
prend des vlceres à la vei;ge, lefquels vlcereS 
s appellent chauves à caulè qu ils mangent & 
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ïongentcoutinuellemçnt, & s'agrandilfent fi 
en ny donne promptement lemede, & à la fin 
donnentla verole. 


CHAPITRE LXVIII. 

S^UHoir Ji vne femme fans auoir du malpui 
donner.la ehaude-pijfe , le chancre^le 
poulain. 

U Ne femmeproftituée laquelle fera haM- 
céepar vn homme qui aura vne de tés 
maladies, la pourra donner â vn autre fans que 
pour cela elle en fort infeûde, de la manière, 
qui s’enfuit. 

Si dans l’inlVant que l’homme infefte anta 
habité vne femme, il en vient vn autre qui foit 
Bet & qui habite cette femme àulîî-tôt après, 
l’infedé , il prendra le mal de l'autre , auquel 
la femme pourra refifter par fon bon tempé- 
lamment, pourueu toutes fors qu’ellene fafl'e 
pointle milîîon de fafemence , dans le temps 
que ces deux hommes l’habiteront , néant- 
moins il arriue le plus fouuent que la femme 
eft infedée du virus fi l'homme infedé l’habi¬ 
te fouuent, principalement s’il à vn poulain ou 
vn chancre, ou vne chaude pilTe dans fa vi¬ 
gueur & eftat, parce que le frequent atouche- 
mentdelapartie corrompue, corrompt l’autre 
quand le venin eft grand. 

Mais vne femme pudique & fage qui n’eft 
.habitée quepar vnmefm* homme , qui n’eft 
infede aucunement de ce venin, ne peut don¬ 
ner aucun mal de quelque maniéré que cefojt 
que l’homme s’échaufife , ou s’il luy 3rriu& 
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ijuelqae petit accident il ne tient rien du ve¬ 
nin mais feulement de l’intempetie caufée par 
l’excès, auq^uelmalil ne faut pas grand remc- 
de oupref<]ue point du tout, parce quela cau- 
fe n’elt point maligne : Je mets cecy pour deC- 
abufer beaucoup de perfonnes qui font allés 
bons de croire que les femmes qui font fages 
&qui n’ont à faire qu’à eux feuls leur puiffent 
donner la cliaude-pifle, ils verront par là que 
s’il leur arriue de tels accidents que leurs fem¬ 
mes ne font pas fages. 

Leskommes infeébés peuuentauflî infeéler 
les femmes qu’ils habitent, & ces femmes peu- 
lient aulïïinfeéterles autreshommes qui font 
fains & qui les habitent quand elles font infe- 
ftées,,6cde,cette maniéré ce méchand veniii 
fe communique & dénient commun entre le 
peuple,, ordinairement la maladie qui eft atta¬ 
chée à vne perfonne infe.éle l’autre de fa meC- 
Hieefpece, comme par exemple lî vn homm» 
ou vne femme ont vne chaude-pilTe, ils don¬ 
nent la chaude-pilTe, s’ils ont des chancres ils 
donnent des chancres, s’ils ont des poulains ils 
donnentdespoulains, Sebien fouuentle tout 
à la fois , car il y à des perfonnes qui en font 
infedrés , neantmoins quelque fois le mal dé¬ 
généré de force en ceux qui le prennent, & ce 
trouue moindre qu’en ceux quil’ont donné. 


CHAPITRE LXIX. 

De la maniéré que paraît la verole > le 
moyen de la connaître. 

t l faut donc fçauoir que toutes ces chofes 
fufdites n’eftant point traitées promptement 
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& comme il faut peuuent donner la verolejelle 
s’attache premièrement aux efpris, & paroît 
en petites vclfies blanchâtres tirantfur le jau¬ 
ne dans les parties externes du corps qui font 
les plus chaudes à caufe des gros vailTeaux qui 
y palîent, comme au dedans des cuiflès & des 
bras, ces veffies fe creuent facilement quand 
onpaffelamainpardelTus & rendent vne fe- 
rohtépurulente, 5c tantôt guerifTent d’elles- 
mefine & tantôt reuiennent , elles font fort 
femblablesà la petite Yetole des enfans , & 
viennent auec fureur Sc grades douleurs com¬ 
me le furoncle , fans neantmoins enfler , pour 
lors elle eft dans fon commencement & eft très 
facile à guérir , mais fi onia négligé elle s’at- 
^he aux humeurs & paroît en vkeres dans 
quelques parties du corps, tantô: aux vnes & 
tantôt aux autres, lefquelsfe gueriflent bien 
fouuent d’eux-mefmepuis reuiennent dans de 
certaines faifons de l’année, comme au Brin- j 
temps & en l’Automne, à caufe que dans ces ! 
tcmpail fe fait émotion des humeurs , & pour 
lors elle eft plus difiicile à guérir que la pre¬ 
mière , Sc fl elle eft encore négligée elle s’atta¬ 
che aux parties folides, c’eft a dire aux os,,5tfa 
virulence ayant acquis l’acrimonie des hu¬ 
meurs carie & pourrit les os , pour lors elle eft 
inueterce 5c tres-difficile a guérir. 



CHAPITRE LXX.' 

Sfauoirfi la verolefe put garder long-temp 
fans faroitre. 

Î L y a des Autheurs & des perfonnes qui 
difent quelle fe peut garder fept ans fans p3' 
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îDÎtre,ee qui eft tout à fait ridicule, car fi elle 

neparoîtpasmanifeftemêtelleparoît parles 
fyraptomes quil’acompagnent,&mefme elle 
pWift toujours quelque peu de temps eh 
• temps, comme dans le commencement en 
■vellies, comme il eft dit cy-deflus,qui tantoft 
feguerilTent d’elles mefmc& tantoft renient 
Beat, & lailTent vue petite gale blanche tirant 
fur le jaune, puis au bout de quelque tei^s 
fumant le mauuais temperammént de la pet- 
foune ilparoiftdes vlceresou grofle gale au 
front, fur la tefte , au vifage & en d’autres 
parties du corps,puis au bout de quelque tëps 
en grands vlceres fur la tefte , dans la bou¬ 
che , aux jambes, aux felTes & en d’autres 
parties, quelque fois en dartres vifs qui de'ü 
niennent à la fin en vlceres, d’autres fois en 
dartres farineux qui occupent bien fouuent 
tout le corps & qui tombent en écailles de 
temps en temps puis reuiennent , puis fur- 
uientla carie des os, il eft vray que ces der- 
•niers accidents n’arriuent qu’à la fin lors quel¬ 
le eft bien inueterce& quelque fois au bout 
de fept anSjfuiuairt l’humeur qm domine en la 
perfonne qui eft'infeftée de ce venin, mais 
dans cét interuale de temps elle paroiftde la 
maniéré cy-delTus marquée ou par fes fympto- 
mesque voicy. 

CHAPITRE LXXI. 

Symptômes qui ttccompoognent ht Verole. 

P Remierement l’infomnie auec grande in¬ 
quiétude la nuit, des grandes douleurs d? 
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jointures auec difficulté de nioiwement de 
tous les membres , vne perpétuelle douleur 
telle , des douleurs que l’on fent en dei en- 

droits du emps entre la chair & les os, comme 
fila chair ne fe tenoitpasaueclesoSjCequi 
efb efièaifs quelque fois & des duretés que 
l’on fent dans la chair dans de certaines par. 
lies comme aux jointures Sc ailleurs, tous ces 
Imptonies arriuent bien fouuent àla fois& 
quelque fois’feparement fuiuant le tempe. 
lammentSc complexion de la perfonne &la 
grandeur du mal : Il eft à remarquer aulfi que 
la Tueur eft puante extrêmement. 

Ce n’eft pas toujours à dire que tous ceux 
qui ont ces incommodités que je marque icy 
pourfymptomes de laveroleen foyent infe. 
ftes, car toutes ces chofes font communes à 
tous il eft vray ; mais il fautobferuer que ce: 
font fyniptomes de verole,fila perfonne a ellé 
autres fois atteinte de chaude-pilfejOU de pou¬ 
lain,ou de chancre & qu'il n’en ait pas efté 
traité 5c guery oumalpeqsé, Sc qu’en fuite de* 
ce les pullules ou velfiesluy ayent apparu,ou 
bien des vlceres ou grofles gales comme il ell 
dit. 


CHAPITRE LXXII. 

Sfaueir ji la Vente faroît teiijîours dans [oïï 
commencement en petites tiefftes. 

L a Verole paroift prefque toufours dans 
Ton commencement en petites velfies ou 
-gaies dansles parties que j’ay dit, ouauvifa- 
^e, GU au front, il faut remarquer que lot* 
que 
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qaeleschaucre nefont point pensés comme 
il faut & qu’ils fe giferiflent d’eux-mefmes, 
foitau membre viril ou à la vulue de la fem¬ 
me qu’il donne la verole & que pour lors- 
elleparoîten gâleau vifage, ou au front, ou 
bien en grands vlceres , fans que neantmoins 
il paroille des petites veilles dans les autres 
parties,maiscela arriue rarement car toujours 
il en paroît quelque peu. 

Il en arriue de mefme lors qu’au lieu ou 
les chancres ont efté, il y furuient une chair 
fuperfluë comme ce que l’on appelle porreaux 
ou verru’ês qui jettent du pus j pour lors c’eft 
vne marque infalible de la verole & bien fou- 
I uentees porreaux fe guerillent d’eux-mefme, 
mais cela n’empêche pas que la perfonne ne 
foit infeélée du virus il y à déjà long temps, 
il arriue aulli que ces porreaux ou verruës 
viennent au fondement apres vn vlcere Sc 
tantôt fe guerilfent 8:tantôu:euiennent,c'eft 
encore vne marque alfeurée d’vne vieille ve¬ 
role inueterée,& que fi elle n’eft pas encore 
attachée aux os ,quelle le ferabien-toft. 

Or donc quand il y a eu de ces marques 
en vne perfonne & que les fymptomes fufdits 
l’afïligentjc’eft donc vne marque infaillible de 
la verole quoy qu’aucune autre marque ne 
paroifle pour lors, peuriieu quelles ayent pa¬ 
ru auparauant, mais fi aucuns de ces maux ne 
font arrinés à la perfonne, les chofes que j’ay 
marqué pour fymptomes de la verole luy ilir- 
, uenantnefontquedes Amples maladies com¬ 
munes,& qui ont vn autre caufe que le virus 
vetolique : Voi'à ce qu'il faut obferuer pour 
connoiftre lavero.le par fes propres fympto- 
mes, ayant remarqué ce qui eft arriué aupa- 
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râuant ou ce quiarriue de temps en temps,' 

fi bien qu’vne perfonue ne peut donc point 

f arder la verolefept ans fans quelle patoiffe 
s temps en temps par les chofes fufdites ou 
parfesfymptomeSjil eft bienvray que l'on la 
peut garder fort long-temps fans en eftteac. 
Æablé tout à fait par des horribles accidents, 
jufqu’àla fin qu’ils arrment aux vns plûtoft& 
aux autres plus tard.fuiuant le tempetaniment 
delaperfonne comme j*ay dit. 

Les gens mal vetsds dans la connoifiance & 
guerifon de cette maladie ont raifon de dire 
qu'elle peut être gardée filong-temps fanspa. 
roître,à la vérité elle ne paroît pas à leurs yeur 
parce qu’ils font aueuglés, ou ne la connoif- 
fent pas , aufli ne la peuuent-ils pas guérir, car 
ils ne la connoiffent que lors qu'il ny a plus de 
remede,ous’iIy en à quelqu’vn ce n’eft pas 
«litre leurs mains , mais entre celles de ceux 
quita connoiffent mieux qu’eux. 

- 

CHAPITRE LXXIII. 

Sfatioir fi vne ferfonne peut f rendre laverok 
hors du coït. 

L ’On peut prendre la verole fans auoit ha. 

bitation charnellè auec vne perfonne ve- 
iolée,deces maniérés fuiuantes : Première* 
ment en behuant auec la perfonne infedée , li 
elle à pour lors des vlceres veroliques dansla 
bouche , ou quelle ait le flux de bouche autre* 
ment faliuation , fecondement en couchant 
dans le lid d’vne peifonne verolée fi elle à des 
ylceres qui fluent, ou fi elle ellfujcte à fuer & 
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quelle y ait fué, troifîéinemcnt viienfaïuqui 
(era nay dVne femme qui aura la verole, oa 
que le pere l’aura engendre auec la verole , cét 
enfant la donnera à toutes les nourriflèsqui 
luy donneront à tetter, quatrièmement vne 
femme ou nourrilTe qui aura la verole la don¬ 
nera à tous les enfansaufquelselle donnera à 

Son commencement efl: different de lors 
quelle fe prend dans le ço'rt, parce quelle com¬ 
mence toûjours par vlceres que l’on appelle 
chancres , fi c’eft "en beuuantils viennent à la 
bouche, fi c’eft vne nourrill'e quilapréne d’vu 
enfant il luy vient des vlceres au fein, fi l’on 
la prend en couchant dans le liâ: d'vn verole il 
fe fait des vlceres aux parties du corps qui ont 
touchéà l’infeâio ou partie des draps infeâés 
en gueriffant méthodiquement ces vlceres la 
perfonne n’aura point la verole , maisfionles 
négligé la verole s’enfaiura&paroîtra&de- 
uiendra auec le temps commeilaeftéditcy- 
deuanc. 

Q^ntaux enfans qui laprénentdelanoiir-' 
îifle elle s’attache direûement aux fang & aux 
efpris, parce quelelaidtdelanourriifefaitle 
■fang de l’enfant, elle paroît aulfi-tôt en peti¬ 
tes veflîes puis en vlceres & finalement s’inue- 
' tere, & le plusfouuent il vient des chancres 
dans la bouche des enfans. 

Quand les^enfans apportent la verole du 
ventre de leur mere les veflîes paroiflent dans 
le moment deleurnaiffance, & quand ils vi- 
uent quelque temps elles difparoilfentjSc auec 
le temps les autres accidents s'enfjiuent. 

Je crois que les Leifteurs comprendront fa¬ 
cilement ce que veut dire habiter vne femme , 

Tij 
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ce pounant nommer plus honneftement vncfi 
\ilaine adtion. 

Lalepre ou ladrerie n’eft autre chofequ’vne 
verole communiquée de pereen fils dans des 
corps atteints de cacochimie & pleins de raau- 
uaifes humeurs, car comme j’ay dit vne per- 
fonne d’vn bon temperamment, relîfte à cette 
infeélion par la force de lanature, on en à rea 
parfaitement guérir fans rcmedes , même les 
enfans qui l’apportent du ventre de la liiete 
eflantd’vnbon temperamment en gueriflent 
auec le temps, il eft bien vray qu’il leur refte 
toujours quelque incommodité , mais à la fin 
par fucceffion de temps cela s’abolit dans leur 
race. 

Il me fèmble que la caufe de la veiole ne fe 
peut point définir plus clairement, & que par 
la l’on peut voir quelle peut prendre naiiTaace 
dans toutes fortes de pays , principalement 
dans ceux ouïes femjïies-font impudiques & 
qui s’addonnent à plufieurs hommes en va 
jour fans que ce venin y foit apporté d ailleurs; 
C’efl: pourquoy plufieurs Autheurs fe font 
trompés quand ils luy ont donné le nom de 
mal de Naples,de maladie Gallicane, de galle 
Efpagnolleoultaliene, & d’autres qui difeut 
qu’elle eft venue des Indes, tout cela font de 
tres-grandes erreurs , horfque ces Autheurs 
n’ayent voulu dire que dans des certains Pais 
elleeft plus commune qu’en d’autres , parce 
gue les femmes s’y proftituent plus facilement 
à caufe de là chaleur plus grande qui excite la 
lubricité de l’vn & de l’autre fexe : Il en faut 
venirprefentementàla guerifon, laquelle ;e 
eommencerayparle preraier&plus leger ac¬ 
cident de cette maladie. 
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CHAPITRE LXXIV. 

I« manière de traiter la chaude-fijfe méthodi¬ 
quement , de la guérir. 

I L yen aquidans lacurationde lachaude- 
pifle faignent premièrement au bras auant 
que de faire aucun autre remede,_ ce que je 
n'approuue pas eftre neceflaire hors qn il ny 
ait quelqu’autre accident, comme de la fiéure, 
parce que la faignée faifant yn remuement du 
fang , peut caufer que les efprits n eftant pas 
encore irifeftés du virus s’en peuuent inférer 
parce que la faignée àfFoiblit la nature Sclaif- 
fela force au venin; Jelaifl’e cette éuacuation 
à la Page conduite de ceux qui traiteront cette 
maladie qui la feront fuiuant que la necelfité 
la requerra., d’autant qu’il y a des accidents 
qui la demandent, enfuite de ce il faut tenir 
le ventre du malade libre &• luy faire vfer de 

quelque decodiondivretique qui ait la vertu 
par le fel des drogues qui la compofcront de 
faire vriner & de defecher l’vlceration du 
conduit de la verge en vrinant, comme aufll 
de faire fluër & d’expulfer le venin, il ne faut ' 
point fyringuer fut tout que l’on ne voye que 
le pus qui fort eft en petite quantité &qu il 
n’eftplus gueres virrulent, parce qu’en fyrm- 

S uant dans le commencement il eft à crain¬ 
te que l’on ne faffe entrer le virus au dedans^ 
en gueriffant par les injeaions l’vlceratio’p, 
laquelle doit fluer quelque temps afin que le 
venin ne palfe plus auant & qu’il demeure at¬ 
taché à la partie affligée , & cependant en 





Il faut premièrement faire vfer d’vn bon 
régime de viure au malade & luy delFcndre 
Iiir touttoutes les chofes quipeuuent rendre 
les vrmes acres & échaulFer le fang , comme 
viandes falées, SctoutesPortes 
delpiccries, comme auffi le vin du-moins la 
quantité, 8cluy faire vferpendant vne quin¬ 
zaine de jours tous les matins des eaux mini, 
raies froides tenant du yitriol s’il y en a, & 
au bout de ce temps il faut fyringuer le con¬ 
duit delà verge8c purger le malade,commfe 
je diray cy-prds 8c pendant les quinze jours 
luy faut donner de deux en deux jours les foirs 
en le couchant vn grand verre d’émultions 
maires auec les quatre femences froides, Sc 
pendant le jour il eft nccelTaire quil vfe en 
breuuagc ordinaire de decoârion de gayac 
râpé 6c defquine fine pourdefecherle fang,8c 
. prouoquerl’vrine afin que le virus ne s’atta¬ 
che point ans ferofités du fang eftant trop 
abondantes. Si dans le lieu de la demeure du 
inalade il ne (è trouue point d’eaux minérales 
vitriolées, luy faut faire vfer delà decoéüou 
lufdite de gayac 6c defquine tous les matins à 
jeun aeux ou trois verres en deux heures de 
temps,-mais il ne faut pas que le gayac excé¬ 
dé , d autant qu’il prouoqueroit plutoft la 
^ueur que 1 yrinc, maïs il faut mettrefuJfifam- 
ment delquinc p^ce qu’elle eft plus diuréti¬ 
que , 8c dans chacun de ces trois verres que le 

inalade prendra le matin, il y faut mettre le 
JUS du tiers d, va citron 8c deux ou crois goût-* 
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tes d’aigre ou efpiitde vitrio] & autant d’ef- 
piit de terebentine , & dans fon breuuage or- 
jinaircpendantle iourqui doit eftrela fufdite 
decodion, il y pourra mettre feulement du 
jus de citron & de foir à autre vfera d’émulfion 

comme il eft dit. 

La chaude-pifle fe peut guérir plus promp¬ 
tement par despylules de coloquinte, mais je 
n’approuue pas cette prompte guerifon, parce 
qu’il eft à craindre qu’en gueriffant prompte¬ 
ment ce mal on en laiffe vn plus grand. Ces 
pylules font bonnes furla fin des quinze jours, 
comme il eft dit dans quel temps il faut pur¬ 
ger le malade, comme s’enfuit premièrement 
dés le commencement de la cure,le lendemain 
de fa faignée en cas qu’on la fafle, fort au 
bras foit au pied fuiuant la neceffité , apres 
ly auoit difposé par yn clyfterc le foir d au- 
parauant. 

La P urgation fera de deux drachmes de bon 
fenéjvne drachme de çtyftal minerai & vne 
pincée d’anis , le tout infusé pendant la nuit 
dans la decoélion d’orge, chien dent Screglice, 
& le matin on aioûtera dans la cotilatureviw 
demie once de moelle de caife & vne demie 
once de fyrop de chicorée composé de reu- 
barbe, pour dilpofer le malade à prendre les 
eaux minérales, ou à faute d’icelles les autres 
chofesfufdites ; au bout des quinzes )ours il 
fera repurgé de mefme, mais au lieu de cafte 
il faudra mettre vne once de dia prunis lolutif, 
apres cette fécondé purgation il faudra fyrin- 
guer le conduit de la ver^e pour acheuer d» 
delheher rvlceration. , . 

Il y en a qui fe fetuent pour faire 1 mje- 
ûion d'eau fécondé ou d’eau rofe dans la- 
T iiij 
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qiielleilsfontinfuferdu ver de ens&del'a- 
Jun, &tnoy je Me fercdelaidde femme, eu 
a faute je prend de celuy de vache ou de ché 

ure,danslcque]jeniets vnpeude tutieprepa- 
recjceft a.due tres-bien puluerisée auecva 
peu de iarcocoleauffi tres-bien pulvérisée 
puu je repurge au bout de'feptou huit jours 
qm font en comprenant les autres quinze 
jours en tout trois femaines, auec de la moëh 
Jedecaffe vue once & vne drachme de tte, 
chics dalendal, c’eft à dire de coloquinte, lef- 
quels trochics je coupe bien menu&lesinéle 
auecla calTe & en fais des bolus: Voilà ma 
méthode de faite traiter & je m’cn'ttouue 
bien , les injeûions fe doiuent faire jufqua 
1 eiuiere guerifon de rvlceration r Tout cecy 
fe doit obferuer tant aux hommes qu’aux 
femmes. 

Il arriue quelque fois quel’infeétioneftfi 
grande que le conduit de la verge eft fi fort 
^ vlcere'qu’il fe retire, ceft ce que le commun 
peuple appelle chaude-piffe cordée , ce qui 
fait des grandes douleurs dans l’éreaion ou 
lenfion de la Jverge, en ce cas il faut vfer du 
commencement d’embrocations d’huile rofat 
& d’huile violât mêlés enfemblc,toutle long 
du conduit de la verge deux ou trois fois le 
' la nuit,& y tenir des linges 

defîus lefquels s'imbiberont defdits huiles & 
foulageront Je malade au bout de huit jours, 
au heu de ces huiles il y faut mettre de lon¬ 
gueur populeon méfié auec onguent rofat. 

II arriue quelquefois pendant cette mala- 
die , que fl 1 on va à chenal ou que l’on falfe 
quelque exercice violent de marcher , mais 
principalement à cheual quelle fe jette dans 
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les tefticules, lefquels deuiennent extrême¬ 
ment enflés, il faut pour lors y faire ca'ta- 
plâme reperculîf, c'eft à dire qui ait la for¬ 
ce de repouffer par fa qualité froide, & pour 
ce faire il fe faut feruir de la moulade des 
Coûteillers , toute molle eft froide & l’ap¬ 
pliquer fur les tefticules auec -vn linge, & 
quand elle eft feche il en faut remettre d'au¬ 
tre, cette moulade eft la boue quilè trouue 
au fond des auges des Coûteillets,d’autres fe 
feruenç de l’emplâtre de Deitigo cum Mercurio, 

I qui eft tres-bon & t^-affeuré. Cependant 
ifftiit vfet des rernwes fufdits, Si plus le 
mal eft long & grand, plus long temps il en 
faut vfer, car fi le mal eft grand & rebelle 
ce qui arriue fouuent à des perfonnes d’va 
mauuais temperamment,au lieu de trois fe- 
maines pour la guerifbn il en faut mettre 
fix & mefme quelque fois leur faut faire 
vfer de remedes plus fort fi le mal eft vieil ; 
Il y en a qui font la faignée du pied en 
cette maladie dés le commencement. 

CHAPITR.E LXXV. 

He la carnejtté au conduits de la verge, 

^ de fa guerifon. 

I L y a des gens fi imprudent qu’ayant la 
chaude-piffe cordée la négligent & mefme 
quand ils ttouuent foccafion d’habiter vne 
femme ils font leur effort pouf le faire , il fe 
trouue dans ce temps que leur paffion les em¬ 
pêche defentirles grandes douleurs que cau- 

fe f atenfion de la verge, à caufe du racour- 
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ciflement du conduit ou nerf cauerneuï' 
lequel dans l'effort de ladre venerienfe rompt 
& le fend, doù il fort du fang quantité, à 
quoy fi on ne reœedie promptement , il fe 
fait vn vlcere qui n’eftant pas bien guery 
comme il faut produit vn porreau autrement 
appelle carnofité, comme j’ay dit des chan. 
cies mal guéris, qui eft vne maladieprefque 
incurable & qui apporte des grandes incom- 
jnodite's à l’homme le relie de fes jours,parce 
igmentantelle bouche le conduit de 


qu' 


3 dugiucnuancejie Doucneie conduit de 
la verge &fupprimer^nebienfouuenttout 

à fait i Elle peut arriuer aulfipar vne fiœple 
3c petite chaude-pifle qui n’aura pas efté bien 
pensée oupoint du tout, mais rarement par 
cette fécondé chaude-pilTe icy. 

Sa gucriCm eft tres-dilficile & leplusfou- 
nent l’on n’en peutveniràbout,ilyenaqui 
fè ferucnt de précipité rouge de Mercure en 
poudre , duquel il mettent au bout d’vne bou¬ 
gie auec va peu de fuppuratif, & touchant 
lacarnoffite' jufqu’àguerifon, quand cela eft 
fait par la main de quelque habile Chirur. 
gien qui fçait bien trouuer l’endroit du mal 
^ y appliquer ce remede , la guerifon peut 
eftre certaine mais elle eft longue, il eft à 
craindre auffi que cette poudre ne caûterife 
auec le temps les parties voifines du mal ; 
neantmoinslafuppuratif luy rabat beaucoup 
ce fa force, déplus le conduit delà verge eft 
ponrueu d vnepeau ou membrane SC la carno-- 
fité ne left pas, que feulement comme vne 
chairbaueufe & fuperfluë qui peut eftre pe- 
netree facilement par cette pou dre, mais fur 
fe mal appliquerfuï 
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Il y ea a d’autres qui fe font voulufervir 
de la pierre de cauftere & d’autres de la pierre 
infernalle , mais tout cela eft trop dangereux, 
il fe fautbien donner de garde de les mettre 
en vfagé dans ce rencontre. 

D’autres fe feruent heureufement d’vne 
fonde de mercure congelé à l’odeur du plomb, 
laquelle fonde le malade tient dans le con¬ 
duit de la verge jour & nuit & ne l’ote que 
pour pifler, ce remede eft fort incommode, 
mais il eft tres-afleuré : c’eft pourquoy il faut 
que les malades tâchent de fupporter cette 
incommodité à caufe du bien quelle apporte, 
déplus cette fonde plie facilement , mefmc 
beaucoup mieux que la bougie, j’en ay fait^ 
vfer pluCeuis fois auec heureux fuccés, com- * 
me aulll de l’emplâtre de Veuigo cum Mer-^ 
curio, parle dehors à l’endroit de la .carnofité, 
fi on le porte long temps à la fin elle guérit,, 
mais il faut vfer fouuent d’vne douce inje- 
élion faite auec eau rofe dans laquelle faut 
faire infufer du Mercure dulcifié enuiron fix 
grains par once d’eau rofe , le faut mettre 
en poudre très - fubtilc , & quand on veut 
faire l'injeftion il faut remuer l’eau afin que 
le Mercure fe mefle auec elle , mais fur tout il 
ne faut pas fyringuer fort de peur qu’il en 
entre dans la veflie , c eft âquoy il faut pren¬ 
dre garde, mais pour bien guérir ce mal il eft 
necelTaire de traiter vh homme tout de même 
que s’il auoit la verole , car le plus fouuent il 
l’a, principalement fi la chaude-piflè a elle 

f rande & maligne , Sc quelle n’ait pas efte- 
ien pensée & bien guérie, ce qui paroît ne 
l’auoir pas bien elle, puis quü s'enfuit vne 
carnofité. 
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Ilarriuebien fouuent que la carnofiié efi: 
extrêmement auant , approchant du mufck 
fphindterjpourlors l’emplâtre ne peut feruir 
de grande chofe à l’exterienr. 

• Les carnofités dans la veÈge ne Tout pas toû. 
i ours vn figne alTeuré de la verole , car le plus 
fouuent elles relient apres la guenfon du virus 
& 1 abolition de la caule, mais l’vlceration 
eftant difficile à guérir d’autant que la partie 
cil rMmbraneufe & quelesremedesquel’ou y 
poufleny peuuent demeurer long-temps , & 
quandTvlcerationeft grande la chair deuicnt 
baueufe & non pas naturelle, parce que corn, 
me 1 on voit on ny peutpasapporter des renie-' 
des comme aux parties externes pour engen- 
• drer vue bonne chair , c’ell pourquoy pour 
etiiter ces accidents , je confëille à ceux qui fe- 
routfurpris de chaude-pilTe , de fe faire traiter 
au plûtoft par gens experts, auant que l’vlce- 

rattonfoit grande. 



CHAPITRE LXXVI. 


I>e la pmrrhée ^ de fa guenfon. 


T A gonorrhée eft à proprement parler va 
«flux de femence inuolontaire, qui vient de 
la maniéré qui s’en fuit. 

Apres yne grande chaudc-pifTe négligée ou 
malpenfeej&quel’vlceration du conduit de 
là verge fe guéri t par fucceffion de temps, fi le 
Tirusaefte grand il relie vne inflammation 
aux prollatesglanduleux, quifontles derniers 
releruoirs de la femence & quien font l’éjacu- 
a ion, fi bien que l’inflammation ellant gra?- 
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dè à ces referuoirs, fait qu’ils ne fe peuuem re- 
ftreiudre ou referrer pour retenir la feinence, 
acàmefure quelle y vient .la laiffcnt couler 
inuolontairementne la pouuant rctenirt bien 
fouuent cette chaude-piflè ou gonorrhée n’e- 
ftantpointtraitécdonncla verok,& par ainfi 
la perfonne à les deux à la fois, & quelque fois 
ofllagueritdelaveroleeftant traitée comme 
il faut , & ncantmoins la gonorrhée refte à 
caufe que l’inflammatio qui a efté lon^-terops 
aux proftates , les à tellement débilités quils 
rie peuuent plus retenir la femence, 8c mefmc 
fouuent if y relie comme vue petite dureté , 
auec vn peu d’inflammation , ce qui fait conti¬ 
nuer la maladie Sc mefme rendre quelque fois 
vupeu de pus auecla femence. 

Dans cette maladie il faut obferuer trois 
chofes, la première J(i elle eft dans fon com¬ 
mencement il la faut traiter comme la chaude- 
pifle., lêcondement II elle eft vieille il la faut 
traiter de mefme , mais apres il faut traiter le 
malade comme s’il auok la verole , pourueu 
toutesfoisqu’îla’aitpas efté traité compte il 
faut dans le cornmencement, 8t qu il y ait des 

autres marques que le mal foit venu jufques à 

l’mfetftion du fang, ce qui fe connoîtra p ar les 

fymptoipes 8c accidents de la verole ^ qui font 

marqués cy-deuant, car fi le malade auoit efte 
bien traité de la chaude-pifle, 8c qu’il n’euft 
refté feulement qu’vne fimplc mflammanon 
aux proftates, il ne feroit pas neceffaire de le 
traiter tout à fait comme vn verole, ne paroil- 
fant aucune autre marque ; en ce cas qui eft la 
troifiéme obferuation, ilfaut vier d eaux nu- 
nerales , 8c des décoftions fufdites pour la 
chaude-piflè, 8c des mefmespurgatifs 8c mja- 
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Siio ns , le demy bain de la riuicrc dans l’Efté y 
eft tres-bon, l'eau de fray de grenouilles, d'ar¬ 
gentine , de pimpernelle & de grains de lierre 
meurs, & fi le mal s’opiniâtre faut faire vfer 
au malade des pilules de Mercure dulcifié , & 
Miefmeluy prouoquetla fueur par l’vfage du 
beurre d’Antiraoine autrement appelléleMer. 
cure Je Vie, & vïicercesremedcs de temps en 
temps, i ufques à ce que le mal cédé aux teme- 
des, car auec le temps toutes ces maladies font 
curables. 

Il fautl^auoir que l’eau du fray de grenoüil- 
Ics, & celle d’argentine, pimpernelle & grains 
de lierre, fe donnent lans autres remedes pen¬ 
dant le temps que l’on en vie , elles doiuent 
eftreprilèslematinàieun ,vnverre par cha- 
çun & autant le foir deux heures apres fouper, 
illesfaut mêler toutes quatre également, fi 
c’eft enEfté Sc que l’on puilTe Ce baigner, elles 
fe doiuent prendre aufli dans ce temps-là, & 
mefine auant d’entrer dans le bain , & fur tout 
il fe faut baigner le matin ; Si la maladie prefiê 
&quelafaifonfoit froide , l’on peut faire vn 
bain dans la-chambre auec eau tiede , je ne 
marque pasie temps que l’on doit vfer de ces 
eaux, parce que fi le mal eft rebelle il en faut 
vfer fortlong-remps , il eft neceflaire aufli en 
cette maladie d’obfèruer vu bon régime de vie 
& mefine de fe feruir en breuuage ordinaire de 
la fufdite decoétion comme il eft dit, il faut 
fur tout prendre garde de ne pas vfer de tons 
cesremedesàlafois , ce ne feroit pas bien à 
propos, car les vnsdéfechent, les autres pro- 
«oquent Ivrine, les autres rafraifchiflent & 
temperent l'inflammation, c’eft poutquoy .il 
faut commencer par les vas & finir par les au- 
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très, félon que le Chirurgien fage & prudent 
jugera qu'il fera necelfairefuiuant le mal air-fi 
que j'ay marqué : Il faut que les malades s'ab- 
flicnnentabfülumentdu coït, de peur d’aug¬ 
menter l’inflammation pendani leur maladie, 
&mefme quelque temps apres la guerifon , & 
ne faut pas qu'ils faflént comme ceux qui 
cropentde guérir par ce moyen en donnant 
leur mal à des femmes , mais ils font trompés 
car ils l’augmentent encore plus. 

CHAPITRE LXXMI. 

Du poulain , ^ de fa guerifon. 

P Our traiter le poulain méthodiquement, il 
faut dés le commencement que l’on le voit 
paroîne lâcher de l’attirer au dehors auecdes 
ventouies feches , & apres qu’il fera deuenu 
bien gros il y faut mettre delTus des cataplaf- 
mes, qui ayentla vertu de ramollir & de pour¬ 
rir , afin de le faire venir à fuppuration, voicy 
les cataplafmes dont j’ay fajt vfer plulîeurs 
fois ; il mut prendre des mannes, des guimau- 
ues, desfeüüles debetes , desfeüilles de fan¬ 
ge , des feuilles d’armoife, des oignons de lis , 
vue poignée de chacune 5c les acher bien me¬ 
nu & mettre le tout dans vn chaudeton auec 
deux pintes de Paris devinbianc , Scyadjoû- 
ter vne demie lime de vieux oingtaufli bien 
aché, & la grolTeur d’vn oeuf de mie de pain 
bis, Sc faire cuire le tout jufques en forme de 
boitiilie propre à faire cataplâme Scl’appliquer 
chaudement fuf la partie, il y en aura pour 
plulieurs fois qu’il faudra réchauffer poutre- 



2.3^ TRAITE’ 

nouucller le cataplâme quand il commencera 
à fe feclrer. 

Il y en à qui fc feruent aptes les veMoufes 
de l’emplâtre de diachilon fait auec les gom¬ 
mes pour mener le poulain à fuppuration, 
d’autres fe feruent de longuent ou emplâtre 
Diuin, tout cela eft bon pour cinq ou lix jours 
dans le commencement, mais fi l’on y met 
le fufditcataplâme ilmeuritbienplûtoft Scra¬ 
mollit beaucoup , fi bienque lotfque l’on voit 
le poulain ramolly & que le pus eft formé, « 
qui le connoîtlors qu’il obéît au doigt, pour 
lors il eft necelTaire de l’ouurir auec vne grolTe 
Jancette & faire l’ouuerture en la partiela plus 
décliné, c’eft à dire la plus balTe & qui penche, 
afin que le pus forte plus facilement il faut que 
l’ouuerture foit large & profotide & quelle 
aille en montant & en long non pas tranfuer- 
falement, eftant ouuert il le faurlailTer fuppu- 
rer fort long-temps^ il y faut mettre des tentes 
ou plumafleaux chargés de fuppuratif, & 
l’emplâtre doit eftre de Diachilon auec les 
gommes afin d’attirer le venin, jelaifie le relie 
de la cure jufques àla cicatrifation à la con¬ 
duite du Chirurgien, d’autant que cela fe doit 
traiter comme vn autre abfcés ou tumeur, 
mais furtoutil le faut lailTer ouuert près de 
fix femaines pourbien faire, car les guerifons 
de ces maladies eftant précipitées ne valent 

Il y en a qui du commencement que le 
poulain commence à paroître ordonnent au 
malade de faire la débauche de vin & de ‘ 
marcher fortement , afin de le faire fortii 
promptement, quant à la débauche je ne l’ap- 
prouue pas , parce qu’rl ne fefaut pasjoüet 
à irriter | 
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à irriter les humeurs pour lorsque la nature 
tâche de repouffer le venin, quant au mar¬ 
cher auec violence jene trouuepasà propos 
que cela fe doiue faire non plus, parce que 
cela échauffe le fangSc les humeurs & les ir¬ 
rite, je fuis d’aduisque l’on prenne vne mé¬ 
thode plus alTeurée comme il eft dit cy-def- 
fjs; Il ne faut pas purger le malade jufques 
à tant que le poulain ait fuppuré fept ou huit 
jours, jpour lors il faudra purger comme il 
eft dit de la première purgationdela chaiide- 
pilTe : La raifon pourquoy il ne faut pas pur¬ 
ger auantl’ouuerture du poulain eft qu’il ne 
faut pas ébranller les humeurs ny troubler 
la nature pendant quelle trauaille à repouffer 
le virus. 

Il faut que le malade obferue le mefme ré¬ 
gime de vie delà chaude-piffe & qu’il s’ab- 
îtiennede vin, il faut que fou breuuage ordi¬ 
naire pendant tout le temps de fa maladie, 
foit d’vne decoélion fimple & legere de farce- 
’parelle auecvnpeu de gayac,Sc lors que le 
poulain fera preft à cicattifer il faudra faire 
delà decoélion forte auec ces mefmes dro¬ 
gues, 5c luy en faire prendre cous les matins 
ajeun deux grands verres auantfortir du liéf, 
& le faire fuer en le couurant fuffifammenc, 
& continuer pendant huit ou neuf jours:' 
La playe eftant fermée le faudra repurger 
de, mefme que deffus , pour le difpoferaux 
pilules de Mercure dulcifié defques il vfera 
pendant huit ou dix jours vne chaque matini 
La doze eft defix grains pefant de Mercure 
cliaque pilule, elles fe forment auetvn peii 
defarinefine de froment 6c vn peu de fuccre 
en poudre, auec fyrop de limon pour faire la 



tj4 TRAITE’ 

pafte & fe prennent dans vne cerife confite, il 
faut obferuer le régime en prenant ces pilu, 
les que l’on obfetue quand on prend méde¬ 
cine ; Tout cela exécuté perpétuellement 
comme il faut la guerifon eft certaine .mais 
s’il y a delà négligence & de la précipitation, 
il eft à craindre vn plus grand mal pour le 
malade. 

S'il paroît au malade de poulain, desfym- 
ptomes de verole. ou des veilles, ou gales co¬ 
rne j’ay dit; ille faut traitter entièrement 
pour la vérole fans tarder ,& cependant faut 
ouurir le poulain &le traiter comme il eft dit 
cy-delTus , en cas qu’il foit eneftatdefup. 
purer pour lors que l’on s’apperçoit de la 
verole, mais s'il n’eftpaseneftatdefuppurer 
& qu’il foit petit & ties. dur,il faut feulement 
traiterla caufe & le poulain guérira de lujl- 
inefine fans eftre ouuert, mais s’il y a du pus 
formé il le faut ouurir de neceffité ; furtout 
je n’approuue point la faignée encettcraala- 
die, par la caufe que j’ay demonftté cy-de- 
uant. 


CHAPITRE LXXVIIL 
D» Phymofis , de fa guerifon. 

I L fe fait quelque fois vne enfleure du pré¬ 
puce, qui s’appelle phymofis, qui le prend 
prefque ordinairement auec la chaude piiTeS 
quelque fois anecle chancre, raremëtfeprend 
il tout feul, cela arriue lors que l’homme ha¬ 
bite la femme infeéléc , foit qu’elle le foit en 
elle-mefme dés longtemps, ou quelle le foit' 
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jiouuellementparquelqu’autiequi l’ait habi¬ 
tée peu de temps auparauant & quand céc 
homme y va plufieurs fois en peu de temps 
ou qu’il y eft long temps le prepuce s’échauf¬ 
fe , lequel eftant fort échauffé le virus le 
penettre facilement & l'infedtion n’eftant 
pas tout à fait pernitieufe, ne pouuant rom¬ 
pre & vlcerer la peau promptement , caufe 
vne enfleure extrême au prepuce qui eft clai¬ 
re & tranfparente comme vne veflîe pleine 
d’eau, d’aucuns l’appellent cryftalline,de fdr- 
te qu’eftant grande elle fupprime l’vtine Sc 
empêche de couler la chaude-piffe. 

Pour guérir le phymolis il y en a qui l'in-' 
cifent en long en plufieurs endroits auec la 
lancette , quant à moy ma méthode n’eft 
point telle , parce qu'autant d’incifions au¬ 
tant de chancres, de plus cela ne fepeut faire 
fans caufer des grandes douleurs au malade, 
jemefertfeulement de l’emplâtre de Veuiga 
cumUercurto, ou quelqu’autte emplâtre ou 
onguent qui ait la vertu de defecher, comme 
le dificcatif rouge ou l'onguent de Cerufe 
dans lefquelsje lais mettre du Mercure bien 
mêlé,& en leuant les emplâtres du moins deux 
fois le jour , je fais lauer le phymofis auec 
l’eau de chaux, dans laquelle je fais mettre va 
peu defublimé en poudre pour la rendre plus 
pénétrante, & ainfi dans peu de temps le phy- 
mofis eft diflipéSc fans douleur. Cependant il 
faut traiter lemalade comme danslachaude- 
pilTe , parce qu’elle l’accompagne ordinaire¬ 
ment , & s’il y a chancre il )e faut traiter 
comme dans le chancre & s’il y a poulaia 
Comme dans le poulain , ainfi durefte,lcpara? 
phymofis fe traite de melme. 
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CHAPITRE LXXIX. 

I>n Chancre ^ de fa guerifon. 

L e chancre qui fe prend dans le coït vient 
aubalanus, ou glaud, ou au prepuce de la 
verge de l'homme &à la vulueou col de la 
matrice de la femme, il paroît au commen¬ 
cement comme vne petite veffle ou bouton, 
dont la pointe paroît blanche &fait en l'in- 
ftant des grandes douleurs & s’agrandit de 
jour en jour, il creufe & ronge & le deflus 
paroît blanc tirant fut le liuide , ce qui eft 
causé parla chair morte & mangée parla ma¬ 
lignité du virus , à la fin il fait des bords durs 
& cailleux & eft accompagné tout autour d’v- 
ne,grande inflammation , & s’il n’eft traité 
promptement & methodiquementil donne la 
vetole. 

Il y en a qui difent que les chancres au 
prepuce donnent plûtoft la verole que ceux 
du balanus, à caufe que le prepuce à beaucoup 
de vailTeaux , neantmoins ilfauteftre certain 
que les vns & les autres n’eftant pas guéris 
comme il faut donnent affeurement la verole, 
&quandil y furuient des catnofités ileftcon- 
ftant que le malade à la verole à faute d'a- 
uoir efté traité comme il faut,ou pour falloir 
mal efté. 

L’onpeutpurgerlemalade dés le commen¬ 
cement comme il eft dit dans la chaude-pilTe, 
par ce premier remede&luy faire obferuer le 
mefme régime deviure , & poui breuuage la 
mefme decoélion fimpie , qui eft prcfcrite 
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Jansle Tiaité du poulain, & mefme file chan¬ 
cre ou chancres font vieux, car bien fouirent 
il y en a plus d'vn,il feroit neceflaire de faire 
fuer le malade comme il eft dit du poulain, par 
la mefme decoâion forte, cependant il faut 
trauailler au chancre lequel faut bruller auec 
lapierrede vitriol de Cypre, ou auecla pierre 
infernalle, afin qu’il fe rafle vn écarre&que 
toute la mauuaifc chair qui eft morte tombe,, 
aptes l’auoir,touché il faut mettre vn plom- 
beaupar delTuschargé defuppuratifpourfai¬ 
re tomber l’écarre ,6c quand il eft tombé fl la 
chair paroît belle il ne faut point retoucher 
le chancre auec les fufdites pierres, mais fi elle 
ne paroît pas naturelle il le faut retoucher 
& faire de mefme que deflüs , jufques à tant 
que la chair fe trouue belle 8cnaturelle,pour 
lots il fefaut fetuir de l’onguent pompholyx 
pour acheuerla cure jufques à cicatrifation ; 
Le précipité deMercurc mis fur le chancre puis 
vn pIumalTeau chargé de fuppuratif par def- 
fus fait merueilleufement bien l’écarre, lequel 
tombe promptement auflî ôc fait deuenir la 
chair belle 8c rouge ; il faut pourtant prendre 
garde de n’abnfer de ces chofes cauftiques 8c 
de ne point faire, vn trop grand efcarre , de 
peur de caufer des trop grandes douleurs au 
malade ; l’efcarre fe connoît eftre fuStfant 
quandl’onvoit que lafuperfiede l’vlcere ou 
chancre, paroît bruflée , eftant deuenuë ter¬ 
nie tirant fur le noir 8c quand le premier eft 
tombé fi la chair eft belle il fuffit il fe faut 
feruirde pompholyx , il ne faut donc point 
remettre deux fois de fuite du précipité que le 
premier efcarre ne foit tombé , mais les jours 
en fuiuant il y faut mettre du fuppuratif feu- 
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lement pour faire tomber l’écarre pour voir 
le delîbus, & s’il y a encore de la méchante 
ciiair, il y faut remettre du nouueau précipité 
commeileft dit.il y en a qui feferuent d'eau 
féconde, mais les chofes fufdites font meil. 
leures quandla guerifon du chancre s’auance, 
il faut repurger lemalade comme il eftditcy, 
deflus, puisluy faite vfer pendant dix oudou. 
ae jours de pilules de Mercure dulcifié comme 
au poulain & la mefmedo 2 e,S£ toujours coa. 
tinuer la cure auec le pompholyx jufques à 
cicatrifation ; Quiconque obferuera tout cela 
guérira parfaitement les chancres, fur tout il 
ne faut rien précipiter. 



CHAPITRE LXXX. 


ï>es verrues ou porreaux qui s'appellent propre, 
ment carnofités, qui viennent aux chancres 
mal penfés ou négligés , ^ de leur guerifon. 

C Es carnofités ne viennent qu’aux chancres 
qui font déjà vieux, Scpourlors le malade 
à la verole , bien fouuent ces carnofités par 
leur grande inflammation donnent la chaude.- 
pillé, & bien fouuent il paroît de temps eu 
temps des poulairis qui ne peuuent venir en 
fuppVation , nonbbftant tout cela le malade à 
îa verole, en ce rencontreil faut preraiereraent 
traireiTa chaude-pilléfielle y eft, comme il 
eftditcy-deuant, &cependantil faut couper 
les carnofités auec de la foye bien forte , & la 

mettre en double & lier les carnofités en leur 
Tacine, lefquellcs eflant coupées il faut mettre 
fur la play e va peu de poudre d’alun biullé S; 
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JeprecipitédeMercure,puis vn emplâtre de 
pompholyx, & ainli elles feront bien-tôr gué¬ 
ries , &1Î elles font li petites quelles nefe puiC. 
fcatlieraueclafoye , les faut brûler auec la 
pierre infernalle jufques dansleur racine, puis 
quandl'efcarre fera tombé il y faut mettre vn 
peu de poudre de précipité Sc d'alun brûlé,puis- 
le fufdrt onguent, Sc traiter le malade comme 
Tcrolé, poarueu que la chaude-pilTe'foit en¬ 
tièrement guerie , fi ces carnofités viennent an 
fondement apres y auoir eu quelque vlcere, ilt 
en faut faire de mefme, mais en cét endroit el¬ 
les marquent vne vieille verole, aulfi bien que 
Tvlceie qui s’y fait. 


CHAPITRE LXXXI. 
la manière de traiter la verole é’ de laguerir. 

L 'On guérit la verole dans fon commence¬ 
ment plus facilement que lors quelle eft 
inueterée , elle fe traite de plufieursmaniérés , 
mais il y en atres-peu debonnes. 

Les vns font les ftiélions de Neafelitamm , 
qui eft vn onguent fait auec le yieil-oing & le 
vif-argent que l’on appelle Mercure , l’on y 
adjoûtevnpeude cendres de farment,ou de 
fleurs de foûfre pour l’épailfir, & frotent tous 
les matins le malade deuant le feu auec cét on¬ 
guent par tout le corps horfmisfurla telle, fur 
la poitrine 8cfurT’cftomach. 

D’autres ne frotent que les jointures & le 
long de l’épine du dos , & les plantes des pieds, 
apres la friûron faite ils e.nuelopent le malade 
dans vn drap, puis le couchent au liél & le fan* 
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fuet pendantdeux heures en le conuraBt for¬ 
tement, & en l’échauffant auec des bouteilles 
de terre pleines d’eau chaude. 

D’autres fe feruent de pierres ou briques 
chaudes enuelopées de linges. 

D’aurres font fuerfous l’arcelét, autour du¬ 
quel ils font dirfeu. 

D’autres font fuer dans vn vieil muld dé¬ 
foncé , qti’ils font échauffer auparauant. 

D’autres font fier dans les étuues, il y en à 
qui donnent à boire an malade vn grand verre 
ou deux de décoétion forte de gayacSc de far- 
ceparelle pour prouoquer la fueur plus facile¬ 
ment, dlautres n’en donnent point & par ce 
moyen ne font pas bien. 

Les friélions fe continuent pendant neufou 
dix joui s auec ce Neapolitanum, pendant le¬ 
quel temps d’aucuns en vfent vneliure , dans 
laquelle il y à deux onces de Mercure,d’aucuns 
en mettent jufques à trois &à quatre onces, ils 
feparent cette liure d’onguent en neuf ou dix 
parties, pour en vfer vne chaque matin, & au 
boutdeneufjourslefluxde bouche vient au 
malade, & s’il ne vient, pas comme il faut ils 
continuentlesfriéiions auec nouueau Neapt. 
litanum & continuent aulîî lafueur, & melme 
il y en à qui la continuent cinq ou fix jours au 
de-là des frtéfions , car ils ne font point les 
fiiéiions que pendant neuf ou dix jours , 
& continuent la fueur pendant quinze &ne 
changent point ny la chemife ny le drap 
danslequelils enuelopentlernalade , nymef- 
me ceux du liét où ilfuc & couche pendant ce 
temps-là il le nourriffent de pain fort fec & 
de viande roftie auffi fort lèche,& neluy don¬ 
nent a boire pour toute boiffon que de Ja de- 
coétionfimpledegayac &de farceparélle,Ie 
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lîux de bouche eftanc terminé le malade fc 
trouue guery jpuis ils le purgent auec rerae- 
des çtdinaires comme j’ay dit dans la cliaude- 
pillè, il y en a qui faignentaux, bras vne fois 
auant de commencer la cure & purgent aulîî , 
d’autres préparent le malade auparauant par 
plulïeurs remedes purgatifs pendant quinze 
jours, le purgeant de deux en deux jours Sc 
quelque fois font plufieuts faignées dans les 
jours d’intcruale des purgations & luy font 
•vferpendant cctemps-Iàdedecoéfion fimplc 
comme il eft dit cy-deuant & le nourrilfent fe- 
chement. Voilà la’vieille Sc ancienne métho¬ 
de que plulïeurs pratiquent encore & font plus 
mourir de verolés oueneftropient beaucoup 
plus qu’ils n'en gueriflcnt’Les vns deuiennent 
fols, les autres pendent la veuë à caufe de 
l’extrême chaleur qu’ils foulFrent, quidefeshe 
trop le cerheau & échauffe lefang , les autres 
perdent les cheueuxl, les autres perdent les 
dents*, les autres demeurent perclus de qud- 
ques-vns de leurs membies & bien fouuent de 
tousoudeplulîeursàcaufe de la quantité de 
Mercure qui débilité les nerfs Sc caufe bien 
fouuent des nodus , d’autres deuiennent he- 
éfiques, eftant d’vn teraperamment à ne pou- 
noir fupporter vne chaleur fi violente, d’au¬ 
tres ne guerillent point entièrement de la vé¬ 
role, parce que fi elle eft inueterée il eft impof- 
fible que le Mercure eftant appliqué feule¬ 
ment extérieurement , puiffe abolir Sc ofter 
tout à fait la caufe qui eft interne princ'pale- 
niét dSs vne feule fois, car il y a des perfonnes 
quine gueriffent pas la première fois quel’on 
les traite, de forte qu’au bout de quelque 
tenipsle mal renient, Scie moyen qu’ilspuif- 
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feiît fupporter encore 7116 fois vn traitement 
fl rude. 

Il y en a d’autres qui baignent les malades 
pendant huit ou dix jours de fuite, les matins 
& en les mettant dans k bain leur donnent de 
la decodlion forte comme il eft dit cy-deuant, 
& font que le bain ell fi chaud que les mala¬ 
des firent dedans,puis les mettent au lidt foi¬ 
rant du bain & les elTuyent & leurs font obfet- 
uer la diète des autres cy -deuaiit , auec la 
mcfnie decodlion pour breuuage ordinaire; 
il me lèinble que ceux-là fe trompent fort, 
cancomment peut-on defecher vne perfonne 
dans l’eau, & toute laguerifon de cette ma¬ 
ladie dépend de defecher le malade,puis que 
lacaufe eft froide & humide, c’eft à cette fia 
que l’on fait fuer les malades & que l’on les 
nourrit fechemeiit. 

D’autres les font fuer fortant dtf bain dans 
le liél ou arcellet comme il eft dit au com¬ 
mencement: Je netrouuepas encore que ce¬ 
la Ibit vne bonne méthode,parce que pen¬ 
dant le bain tout le corps s’humefte trop, 
j e n'en vois gueres guérir par cette maniéré de 
traiter. 

L’on peut baigner les vei'olés pendant huit 
ouneuf matins, & en les mettantdans le bain 
leur faut donner vn peu d’eau de cafie, mais 
fur tout les faut auoir difposés auparauaiit 
que de commencer à les baigner par vn cly- 
ftereletoir, & le lendemain par vn petit pur¬ 
gatif, comme celuy qui eft marqué pour le 
premier delà chaude-pille, & fur tout ne ks 
faut point faire fuer ny dans le bain ny dans 
le lié! en fortant du bain ny pendant le temps 
qu,e 1 on les baigne^ on les peut auifi faignjr 
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Ÿne fois au bras au commenctment auaut 
ks purger , l’on ne doit baigner que les 
maigres & délicats, afin d’attenuer les hu¬ 
meurs & de les ramollir.Le bain ne doit être 
fait qu’à Cette intention feulement , voila 
pourquoy il ne les faut pas faire fuer pendant 
ce temps-là;il eft necellairequ’ilsviuent fe- 
chement pour lors, tout cela n’eft qu'vne dif- 
pofition aux autres remedes que je mettray 
enfuite. -4% ‘ 

D’autres fe feruent de parfums de cynabre 
de la maniéré qui s’enfuit , ils font feoii le 
malade nud en chemifeou fans chemife c’ell 
Je mieux fut vue chaife percée puis le cou- 
iirent depuis le coljufqu’à terre auec vn drap 
&vne couuerture par delfus le drap afin que 
le parfum ne s’exhale & qu’il n’incommode 
point le malade par le nés, & mettent dans 
la chaife percée vn pende feu pour faire jet- 
ter la fumée aux drogues qui s’enfuiuent, pre¬ 
mièrement ils mettent dans le réchaud ou 
autre chofe qui contient le feu , vne de.my 
drachme d’Oliban en poudre , quand cet Oli- 
tan eftvsé & qu’il ne fume plus, ils mettent 
danslefufdit feu vne deray drachme d’orpi- 
gment&quand il ne fume plus ils y mettent 
vne drachme de cynabre, le tout en poudre, 
&quand le cynabre ne fume plus & qu’il eft. 
vsé tout à fait ils couchent le malade au lift 
disjle même drap dans lequel il a receu le par¬ 
fum,&luy donnent en mefnie temps vn grand 
verre ou deux de decoftion forte comme il 
eft ditey-deuant; puislecouurent bien & le 
font fuer pendant deux heures & l’elTuyent 
apres la fueur & continuent ce traitement 
pendant huit ou dix jours les matins Sc ne 
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changent ny chemife ny draps bien qu'au 
bout de ce temps le flus de bouche vient & 
s’il n’eft comme il faut ils continuent les par. 
films & fneurs pendant quelques joursjufqu'à 
tant que le flux de bouche foit parfait, le. 
queleftantcefle, le malade fetrouue guery; 
Ils fe feruent aufli de la decodion fimplc corn, 
me il ell dit cy-deuant en boilTon ordinaire 
& nourriflént le malade fechement, comme il 
efttres-neceflaire de faire en tel rencontre, 
& mefine le purgent auant que de commencer 
la cure & apres laguerifon, & faignent aulli 
fi la necelïïtc le requiert. Je trouue cetteme. 
thode plus alTeurée & moins fale que la pre. 
miere. 

D’autres fe feruent de précipité rouge de 
Mercure en poudre delamaniere qui s’enfuit, 
ils purgentpremieremefltlemalade;& aubout 
de deux jours luy font prendre fix grains de 
précipité bien brouillé dans le jaune d'vn œuf 
fiais fans cuire, cela fe fait de grand matin ; & 
deux heures apres luy donnent vn boiiilloij 
clair le malade vomit extremément, le lende¬ 
main ils le lailTent de repos , & le troifiéme 
iourluy donnent encore autres fix grains de 
précipité dans le jaune d’vn œufde lamefme 
maniéré que le premier, puis vn bouillon deux 
heures apres, le malade vomit encore, &le 
quatrième jour le flux de bouche luy vient 
fortement, ils luy font vfèr en breuuage ordi. 
naire de la decoftionfimple, de farceparelle 
&gayac, & ainfi le malade ne fuë pointpar 
cette maniéré , & le flux de bouche eftant ter¬ 
miné il fe trouue guery : Il faut nourrir le ma¬ 
lade fechement auflî bien que dans les autres 
façons de traiter,cette méthode ell tres-bomje 
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pour larerole inueterée, mais il ne faûtpoint 
traiter ainfi les perfonnes maigres & qui ont la 
poitrine étroite, parce que les vomilTeiretits 
leurfont cotraires & peuuét caufer des grands 
accidents, c’eftà quoyil faut prendre garde. 

D'autres fe feruent de Sublimé doux en pi¬ 
lules aulieïi de précipité de Mercure fix grains 
par chaque pilule, deux pilules fuffifent don¬ 
nées en vn jour d’interuale commé le précipité 
on les forme auecvn peu d’Aloës, vn peu de 
Reubarbe le tout en poudre , vn peu de fuccre 
&vn peu de farine fi peu que rien, puis du fy- 
rop de limon pour faire la pâte, ces pilules font 
vomir, & donnentle flux de bouche de mefme 
que le Mercure précipité, il fautauflî obferuer 
le mefme régime ; quant àux drogues qui en¬ 
trent dans la compofition desfu fdites pilules, 
la quantité ny fait rien, il les faut feulement 
faire fi petites que faire ce pourra afin que le 
malade les puiffe prendre plus facilement, Sc 
fur tout ne faut mettre que fix grains de Subli¬ 
mé doux dans chacune , & deux fuffifent pour 
guérir la verole inueterée , pourueu que le 
malade foit robufte 6c qu'il ait la poitrine lar¬ 
ge : Le Sublimé doux 8c le Mercure dulcifié 
font differents, car le Sublimé doux fait vomir 
6c le Mercure dulcifié purge par le bas fort 
doucement , c'eft à quoy il faut prendre gar¬ 
de afin de ne s’y pas tromper , j’en mettray 
la préparation à la fin du Traité. 

Il faut fçauoir que dans toutes ces maniérés 
de traiter, quelquefois le flux débouché eft fi 
vehement que fi l’on ny mettoit ordre le mala¬ 
de fuccomberoit , fi bien qu’il eft neceffaire 
quelque fois de l’arrefter, ce qui fe peut faire 
facilement en donnant la grofieur d’vne féve 
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de bonne Tlieiiaque dansvn doigt de vinau 
malade, fi la première prife ne fuffit pas la faut 
reiteier, quant âux vlcetes qui viennent dans 
la bouche lors de la faliuation les faut guérir à 
jnelurc qu ils viennent afin defbulagerlema- 

lade, cela fepeutfaire en faifant bouillir vue 

poignée de perfil auec cinq ou éx doux de 
girofle dans vne pinte d’eau commune jufques 
a la reduétion d’vne chopine, & enfairelauet 
la bouche du malade fouuent. 

Voiep ma méthode de faire traiter fans qu’il 
arriue flux de bouche au malade, car qu im¬ 
porte par ou le virus s’éuacuë pourueu que le 
malade en foitdeliuié. 

Premièrement je fais dilpofer le maladepar 
Tn clpfte! e , & fi la ncceflîté demande vne fai. 
gnée je la fais faire , apres cela fi le malade eft 
maigre je le fais baigner de la maniéré qu’il 
«ft dit cy-deuant dans le dernier article du 
bain , apres tout cela fait s’il eft neceifaire de 
le faire,jeîdifpofe le malade de la maniéré qui 
s enfuit, ie luy fais prendre pendant quinze 
jours de la ptifane laxatiue , fçauoir deux 
Terres le matin à jeun, deux verres deux heu¬ 
res apres difner, & deux verres deux heures 
apres fouper, & pendant toute là cure je le 
nourris fèichement : voicy la maniéré de faite 
la ptifane. 

Il faut prendre quatre onces de farcepa- 
relle , deux onces defquihe fine, deux onces de 
polipode de chefiie, le tout coupé par petits 
morceaux,vne once de Séné,vne once deReu- 
barbe fine coupée par morceaux, vne once de 
chair,Pauflîcoupé,deux onces de feiiilles de 
rôles de prouyins, vne once de reglice fendu 
enplufieurspièces, demy-once de Criftal-mi- 
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neraî en poudre, deux drachmes de Coriandre 
concaffé, &vncitron coupé par tranches, le 
tout înfufé à froid pendant vne nuiét dans 
huiâ: pintes de Paris d’eau commune , le len¬ 
demain au matin il faut commencer d’en vfer, 
&mefineilne faut point feparer la ptifanne 
des drogues jufqu’à la derniere goutte , & 
allant que la première finiffe il en faut fai’re de 
lanouuellepour furuenir aux quinze iours, 
cette ptifanne eft tres-agreable à boire & pur¬ 
ge tout doucementfans tranchées, St^eli tres- 
ipecifique pour cette maladie. 

Apres cette difpofition, iecommencela cu¬ 
re de la maniéré qui s’enfuit : je fais prendre 
au malade tous les matins auant qu’il forte du 
liét ,' pendant dix-huift jours , fix ou huief 
grains pefant, fuiuant la force &l’aagfe , de 
Mercure de vie, dont je mettray la préparation 
enfuite auee lesautres Remedes decy-deuant,. 
dansvnecùilléréede Syrop de limon , & en 
Finflant je idy fais prendre vngrand verre de 
decoétionfqrte comme il eft dit cy-deuant, 
dans lequel verre je fais adjoûter vne once ou 
deuxd’eau de feabieufe; file malade eft ro- 
biîfte&difficile à faire fuer, j’augmente dans 
la fuite la doze du Mercure de quélque grain , 
& aulieu d’vn verre de decoétion j’en fais don¬ 
ner deux, apres qu’il a pris tout cela’e le fais 
couutir Sebien-tot apres il fuë puilTamment, 
fans neantmoins aucune violence,ny fans qu’il 
luy puifle arriuer de flux de bouche ; apres 
auoir fué vne heure 8tdeiny ou deux , fuiuant 
fes forces, je le fais eiruyerSc luy fhis donner 
vn bon bouillon à la viande puis le fais leuer, 
lequel eftant leué il fait deux ou trois felles Sc 
rend par icelles quantité d’eaux épaifles ds 
X iiij 
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meime q;je celles qui fortenc par le £nx de 
bouche, je le fais dîuer à midy, & apsesil peut 
fortir& a^gir a fes affaires , pourueu que le 
temps ne fou pas trop froid, & qu’il foit fuffi. 
laminent couuert, fur tout j e le fais nourrir fe- 
cliement & ne luy permets pas l’vfaae du vin 
mais de la decoffion fimple, & aS bout des 
oix-liuict jours il ié trouue guery fans'étre au- 
cunement ex tenué, puis je lé fais i epurget par 
yn petit remede doux comme il eft du , il y en 
a a qui je ne donne que quatre grains de Mer- 
cureparjour&queienefais fuer que dix ou 
douze fois, vne heure par chaque jour , c’eft 
luiuantlagrandeur &la vieilleffe dumal,& le 
temperamment &Ies forces du malade, il faut 
que ceux qui voudront tenir ma méthode faC. 
lent de mefine, car il faut commencer par peu, 
& h le malade fuë facilement il ne faut tien au- 
gmenteriil y à quelques autres remedes qui 
peuuent guérir la veroJe fans fuer, fans flux de 
bouche , & fans garder la chambre, i'en parle- 
ray dans vn autre rencontre. 

Quandiacaufedelaveroleeftofte'e parles 
RemedesSpecifiqites,les vlceres veroliques, 
aiitremeiitchancres, tantinternes qu’externes 
gueriifentd eiix-mefnie,fans que Ton y appli- 
que aucun remede Topique , neantmoins ü 
faut obferuer beaucoup de chofes que ie vay 
ccJaircirle mieux qu'ilme fera poffible. 

IHe trouue quelque fois desperfonnes d'vn 
Il raauuais temperamment qui ne peuuent pas 
guerirla première fois que l’on les traite , & 

que le mal leur reuient au bout de quelque 

temps neantmoins il eft moindre; pour lors il 
elt moindre il faut diminuer les remedes & le 
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temps à proportion , & réitérer de temps en 
temps en diminuant iufques à guerifon patf û- 
te, c'eftpourquoy quand on connoît que les 
malades font d’vn mauuais temperamment il 
les faut aduertir que l’on ne les peut guérir 
tout d’vn coup , afin qu’ils n’en foyent pas 
feandalifés, car il vaut mieux de les traiter 
deux fois doucement que de les traiter vne 
feule fois trop rudement, & de les tuer ou per¬ 
dre comme il fe voit bien fouuent , il y en à 
d’autres qui font fi délicats que l’onnelespeut 
pas traiter commel’on voudroit, & que de ne- 
ceffité il faut réitérer la cure plus d’vne fois. 

Quantâmoy, apres la première curation 
s’ils ne font pasparfaitement guéris, ce qui ar- 
riue rarement , ie leur fais vfer de temps en 
temps de pilules de Mercure dulcifié , comme 
dans le Prin-temps & l’Automne, qui font les 
Saifons fort propres pour traiter cette maladie, 
car il fe faut bien donner de garde fur tout de 
la traiter pendant les grandes chaleurs , nj 
mefmequandilgelefortement,il faut pren¬ 
dre vn temps qui foit modéré, le plus que l’on 
peut, quant aux pilules de Mercure l’on en 
vfe pendant fept ouhuiâ:ioursdefuite,lema- 
tin comme il elt dit dans le Chapitre du Pou¬ 
lain & du Chancre, auec la mefme doze &lc 
mefme régime. 

Il faut encore obfenierque les vlceres re- 
uienneirt quelque fois apres la curation de la 
caufe principalement ceux delabouche & du 
nés, cela peut arriuerquoyque le virus foit 
tout à fait aboly par deux caufes ; La premiè¬ 
re à caufe de la débilité delà partie,d’autant 
que l’vlcere y ayant demeuré long-temps l’a 
infcéirée & débilitée. La fécondé eft par la 
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malignitc queles humeurs ont acquispen^nr 
^tcmos quelles ont demeuré auec le virus 
T.rV^Tu, "«“"«U & auec facilité fur k 
vetSa t r? r «"ontplus 

fonr i^ ’ii cotrofifs/s'ils 

font dans labourfe ouaularynx lesfauttou- 
cher auec vn peu d’huile rouge de vitnol 
tous les jours jufqu’à guerifon, s’ils font au 
-ncs les faut toucher auec le mefrae huile 
puis mettre par delTus vn emplâtre de defîcl 
catifrouge, dans lequel faut mefler vn peu 
deMercure dulcifié en poudre , mais fi cJZ 
ceiesparoilTentblancsdans le milieu & gre- 

neleux ayant quantité de chair morte & âu’ils 

s agrandilfent beaucoup en peu de temps, la 
caufe verohque neft pas encore tout à fait 
• , il faut reiterer la cure. 

Il faut fçauoir que la luette , le bout du 

nes&le borddesléuresquiontefté mangés 

parles chancres ne peuuent plus reuenir , à 
cauiequece font des extrémités & non point 
bêchait tout autour pour fe rejoindre , com¬ 
me quand les vlceres font en quelqu'autre 
partie , fi bien que ce qui eft mangé demeure 
mangé ; tout ce que Ion peut faire en ce ren- 
«ntre, ceft de guérir d’vlcere afin qu’il ne 
mangepas dauantage, & d’y faire reuenir vue 
peau. C^nt les chancres ont mangé la luet¬ 
te ou les enmron du larynx le maladi parle du 
nés toute fa vie, & quelque fois il luy furuient 
h 5,® .quelle arriue fouuent par 

beaucoup d autres caufes. ^ 

vl/ev/c™"® quelque fois qu’au delTou's de ces 
vlceres vcroliqucs les os font cariés en ceren- 
^hit ôtée 

tout a fait, les vlceres ne peuuent point guérir 
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qne les os ne foyent nettoyés, pour lors il 
faut découurir les os Si y mettre le feu auec 
les ferrements pour les faire exfolier,puis les 
grater auec les ferrements propres pour ce 
faire,ce qu’eftaht fait la chair fe reprendra fur 
les os & les vlceres guériront. 

Quant à moy au lieu de faire mettre le feu 
aux OS} je les fais toucher auec de l’huile dé 
foufre méfié auec vn peu de vin, cela nettoyé 
les os parfaitement bien & fans prefque de 
douleur, Si mefme régénéré vne bonne chair 
àl’vlcere. 

L’on connoît par le pus des vlceres quand 
les os font cariés , parce qu’il eft pour lors 
fereux & clair tirant fur le roux , Si quelque 
fois comme de la fanie & n’eft du tout point 
épais comme le véritable pus doit eftre„ 
mais au contraire il eft fort abondant Sc 
puant. 

Il y a quelque fois des vlceres cachés qui 
font entre la chair & les os qui ne paroiflent 
point manifeftement, l’on les connoît fenle- 
métparl’enfleureoutuberofité de la partie,»: 
par la douleur qu’ils caufent, il les faut ou^ 
urirSc les traiter comme les antres où il y a 
carie d’os, car ordinairement elle eft en ceux- 
là, il y a aulli des vlceres ouuerts qui paroiÇ 

fentpetits & qui font finueux , c’eft a dite qui 
ont des trous cachés qui ne paroiffent point 
où les os font cariés , l’on le peut connoître 
par le pus car il eft fort abondant dans ces 
fortes d’vlceres, il faut chercher l’origine a- 
uec la fonde jufques au fond & tout découurir 
par incifion, afin de nettoyer l’os & de bien 
guérir l’vlcere comme il faut} Tous ces vlcc- 
res ce peuueut guérir auec l’eau.de chaux fitu- 
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pie ou compose auge vn peu de Sublimé, 
po” pbof/x 

II y a des vlceres corrolîfs qui peuuent 
cariet Jes os auffi bien que les vlceres veroli- 
quesjlaiis qu'ils foient méfiés-du virus, mais 
cela arriue plus rarement, il les faut traiter 
, comme les autres. 

Quand la verole fait des vlceres au foye & 
au poiilmon l’on n'en gueritiamais,nyaulli 
par quelque caufe qu'ils y foient faits à caufe 
de la fubftance des parties & de leur com- 
polîtion. 

Quand vne peifônne àla verole ou quel, 
qués-vncs des maladies veneriénesinueterées 
dans lequel temps elles commencent à donner 
la verole, fi elle efl: blelTée pour lors l’on ne la 
peut guérir que l’on ne gueriflela caufe vero- 
lique, autrement la playe fe rend en vlcere 
Terolique, &par ce moyen eft incurable ou 
mortelle fiiiuantla partie oii elle eft. 

Il faut palier prefentement de la maniéré de 
trai^r les enfans de la mamelle qui ont la 
grolfe verole, & de leurs nourrilTes dont la 
guerifon eft tres-difficile, parce que les enfans 
Il Jeunes nepeuuent vfer d’aucun remede ny 
ne peuuent fupporterny flux de bouclie’ny 
lueurs,déplus en traitantlesnourrifies on ne 
peut qu’a grande peine guérir les enfans, 
principalement ceux qui l’ont apportée du 
ventre de leur mere,& qui l’ont donnée aux 

nouttilTes, parce qu’ils font beaucoup nlué 
infeOés qu elles, mais quand les nourrilTes 
1 ont donnée aux enfans en les gueriirant,Ton 

peut guérir tout doucementles énfans.quoy- 
gueneantmoinscela foit très.difficile à faire. 
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«arbien fouueiu les eiifans meurent par cette 
raalignicé verolique , quand ce mal arriue il 
ne faut poinf changer de nour- ifle, parce que 
l'enfant eftant infefté , infcitera toutes les 
nourrilîes qui Itty donneront à tetter & ne fera 
pas foul,-ge pour cela,& la nourriflè infedéc 
infedlera tous les enfans aufquels elle donne¬ 
ra à tetter. Voicy de quelle maniéré il en 
faut vfer en cerencontre. 

Il y a trois moyens pour traiter les nourrif- 
lès&Ies enfans, on du moins pour fufpcndrc 
lamaligmté velorique & la diminuër & em¬ 
pêcher les accidens pernicieux quelle peut 
caufer quand on n'y donne aucun remede: 
En attendant que l’enfant prenne de 1 âge & 
de la force il faut traiter la nourriire,car quant 
àl’enfantonnele pent.Lepremier moyen eft 
de la traiter fuiuant ma méthode auec le Mer¬ 
cure de vie, parce qu’il faut éuiter le flux de 
de bouche, à caufe que les nourt.lTes baifent 
ordinairement les enfans, de plus celal’aiFoi- 
bliroit trop, Stparconfequent n’auroit pas du 
laidfujflfaniment pour nourrir l’enfant, il la 
faut changer de chemife Si de linge dans le¬ 
quel elle fuë tous les jours. 

Le deuxieme moyen eft l’vfage des pilules 
de Mercure dulcifié pendant douie ou quinze 
jours defuite auec la decoéfionfîmple de cy- 
deuant’ en breuuage ordrnaire. Si mefme il 
feroit neceffaire quelle en vfaft fort long-têps 
de temps en temps faut reïterer l'vfa^e des 
pilules de Mercure dulcifié dans les faiions Sc 
les temps propres. 

Le ti:pifiéme moyen eft celuy-cy, il faut 
prendre des viperes ou à faute de viperes il 
faut prédre des ferpës que l’on appelle couleu- 
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'lires, &îeur couper la telle & la qucuë &vnu 
dei le ventre, puis acher la chair auec de la 
mie de pain, &de cela il en faut nourrir des 
poulets pendant vnmois dans.vne chambre 
afin qu’ils ne mangent point autre choie , def- 
quels poulets il faut nourrir la nourriire, tant 
Æn boiiillons que rollis pendant vne quinzaine 
de jours ou trois femaines, ou plus s’il cil ne- 
celTaire , mais fi le flux de bouche vient, il 
faut celîer & changei fa nourriture, & s’il 
perfeuere le faut arrêter auec la Theriaque 
Æomme j’ay dit cy-deuant, quoy que pour¬ 
tant le flux de bouche n’arriuc gueres par cet¬ 
te maniéré de traiter, & au bout de quelque 
temps il faut recommencer la cure & purger 
de temps en temps, cependant luy faut faite 
vfer delà decodlion fimple , le plus quelle 
pourra, il la faut difpofer fur tout comme j’ay 
dit tant de fois , auant que de commen¬ 
cer la cure, & apres la cure faut repurger en- 

ParcesmoyenslesnourrilTes guerirontpeu 
à peu Scieur fang ellant purifié 6c composé en 
partie delà nourriture roedecinalequelles v- 
fèront, les enfans dans la longueur du temps 
en pourront receuoir dufoulagement 8c gué¬ 
rir à la fin. 

(^ndles enfans feront nuancé en âge& 
quils pourront prendre des boiiillons & de la 
decoélion fimple, il les faudra tenir de même 
auec les bouillons des fufdits poulets . à'pro¬ 
portion de leur âge. ' ‘ 

Lesperfonnes de qualité Si qui font déli¬ 
cats peuuent aufli parfaitement guérir de cet¬ 
te maniéré, mais il faut fçauqirque les pou¬ 
lets lont meilleurs quand ils font nourris de 
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■vïperesque de ferpens autrement couleuures, 
il faut obferuer la diète ordinaire Scvmrefc- 
chement pendant ce temps-là. 

. La deccMÎtion forte faite auec de l'écorce de 
bouyx & desjeunesrameauï de lyerre arbo- 
relTantle tout feché legerementau four au- 
parauant, puis coupé par morceaux, parties 
égales & tres-proprepoulies noutrillés vero- 
lees, prife pendant quelque jours vn grand 
■verre rhaque matin , & fiier eufuite pendant 
■vue heure ou deux & la fimpledecoéliou des 
mefmes chofes eftantfouuent vlîtée guérit la 
verole qui n’eft pas tout à fait inu'eterée , 
ayant efté difposées comme il faut Sc en ob- 
ieruant la diète ordinaire & façon de viure. 

Quant aux femmes grolTcsqui ont la ve¬ 
role , l’on ne les peut pas traiter à fond , 
quelles nefoyent accouchées, tout ce quel’on 
peut faire en attendant l’accouchement, c’eft 
de fufpendre le mal par le moyen de l’vfage 
delà decodion fimple de gayac & de Sarce- 
parelle dans laquelle decodionl’on peut ajou¬ 
ter vn peu deCetrach quieftvn Capillaire, Sc 
fur tout il ne leur faut point donner aucun 
reraede purgatif de ceux que j’ay marqué 
pour les maladies vénériennes,ny Mercure,ny 
la decodion de bouyx & de lyerre, mais fi el¬ 
les ont befoin d’eftre purgées il le faut com¬ 
me j’ay marque dans le Chapitre des femmes 
grolTes. 

S'il furuient de la fiéure aux vetolés lors 
que l’c.-a les traite , pourueu quelle ne foit pas 
causée pat le flux de bouche, il faut ceflèr la 
cure & les traiter comme febricitans, & quand 
ia fièvre eft terminée , il faut recommencer la 
cure pourueu qu ele malade ait repris fa force. 
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CHAPITRE LXXXII. 


Ve lu caufe de lu petite venle, 

I L y à quelcjuesAutheurs Sc beaucoup deper-i 
foniiesquitiennent que la petite Verok eft 
causée pat le telle du faug menllruel de la me- 
te, que l'enfant a tetenu, lequel fe purge par 
ce moyen, je ne vois point qu’il y ait aucune 
apparence de cela puis que nous voyons qu'il 
y à des perfonnes fort vieille qui n’ont jamais 
eu la petite verole, nous en voyons-d’auties 
qui l’ont eue jufques à trois fois, fl bien que le 
fang menllruel deuroir ellre purgé par la pre. 
miere fois, nous voyons auffiqu’il yàdesper- 
foiines qui l’ont à trente ans, quelque fois à 
foixante, auroient ils peu garder le relie du 
fang menllruel de leur meie j ufques à cét aage 
la, & auoir eu plufieurs autres fortes de mala- 
dies pendantle cours de leur vie , dans lefquel- 
les ilsontellé faignés & purges de toutesles 
maniérés, il me fenible que par ce moyen le 
fang menllruel deuroit ellre purgé depu s vn 
£ long-temps, non ce n’ell point la caufe vé¬ 
ritable. * 

La càulè de la petite verole ell vn venin 
froid & humide comme celuy de la pelle, ve- 
nant^de l’influence des Allres, mais la mali- 
moindre, elle a taque ordinairement 
plûtoft les enfans que les grandes perfonnes à 
caufe de leur delicatelTe & de leur abondante 
humidité, quelque fois elle attaque des jeunes 
temmes à caufe quelles fontd'vn temperam- 
ment humide, & quand elle s’attache.à des 
. - vieilles 
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vieilles perfonnes , c’eft à caufe de leur trop 
grande humidité , nous voyons rarement 
quelle attaque lespeifonnesd’vnbontempe- 
ramment & qui font dans vnaage vigoureux 
approchant du temperamment chaud & fcc, 
car ils peuuentrefifter à ce venin , ou du moins 
s’ils en font furpris la maladie change de na¬ 
ture , car au lieu de la petite vctole ils ont vne 
fiéurepoutpreufe & maligne, ou la diflenterie 
fuiuant que la malignité de l'influence eft 
grande & la difpofition des perfonnes, de meC. 
me que l’on voit de certains enfants plus ma¬ 
lades dans la petite verole que d’autres, c’eft 
fumant leur côplexion la & difpohtion des hu¬ 
meurs qui dominent en eux, & du lieu de leur 
demeure , car auprès des eaux toutes les mala¬ 
dies qui viennent de l’influence des Aftres,font 
plus malignes que fur les Montaignes , parce 
que l’air y eft plus fubtil & plus fec qu’aupres 
des eaux ; il fe trouue auflibien fouuent quelle 
• commence plûtoft dans des certaines conttées 
que dans d’autres ,& mefme quelle y eft plus 
forte & plus maligne, cela vient delà difpofi¬ 
tion de l’air des lieux, & de ce que les Aftres y 
dominent plûtoft & y jettent leur influence 
maligne auec plus de violence, & dans la fuite 
auec le temps elle fe communique ailleurs 
comme les autres maladies peftilentes , à pro¬ 
portion du mouuement des Aftres qui caufent 
cettemauuaifeinfluence, comme auffi par la 
fraquentation des malades qui en font infe¬ 
ctés. ” 
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CHAPITRE LXXXIII. 


De la maniéré qu’tl faut traiter les malades de 
petite Verole. 

D Ans la petite-veroIe il faut commencer la 
cure par vn clyftere pour décharger le 
ventre des gros excrements, fi la perfonne eft 
en aage deîefupporter , quanta la faignée il 
en faut vfer auec grande prudence, parce quel¬ 
le eft pernicieufe dans cette maladie, auffi bien 
que dans toutes les autres qui font caufées par 
venin ou pourriture : Il y en à quila font faire 
d’abord fans fçauoir l’effet quelle peut faire,ils 
la font faire à deux intentions , la première eft , 
qu’ils croient quelle peut faire fortir la petite j 
verole plqs vifte , à la vérité elle le fait mais 
aulfi elle met le malade en grand danger, par¬ 
ce quà caufe delà circulation la faigneefait vn 
grand remuement dufang, lequel remuement 
caufe l’infeétion entière des efprits vitaux, Sc 
Il l’enfant eft d’vn bon temperammcnt la natu¬ 
re eftant forte tafche de repoulTerle venin au 
dehors, de maniéré que tout le corps s’enfent, 
parce que tous les efpris en font infeélés de¬ 
puis la faignée , dont il ny en-auoitqu’vne pe¬ 
tite partie auparauant quipouuoit être dilTipée 
facilement par la fueur, laquelle éuacuë bien 
mieux & plus feulement les humeur^ fuper- 
fluës& malignes dans leur commencement,il 
caufe de leur fubtilité que ne fait la faignée, 

& fans diminuer les forces,parce quelle n’ofte 
point le bon & véritable fang, mais feulement 
les ferofités qui caufentla maladie ; & fi, l’en- 
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fanteftd’vnmauuais tempcramment, & que 
la nature foit debile eftant encore débilitée 
par la faignéequi caufeaulli outre la débili¬ 
té l'infeétionentiere des efprits, ne pouuanc 
refifter à la force du venin il meurt infaillible¬ 
ment: Voila le plus grandeffetde la fai^néc 
en ce rencontre 5 la deuxième intention eft 
qu'ils s’imaginent que la faignée empêche que 
la verole foit h abondante , croyant qu'en 
oftant du fangils offent beaucoup de la caufe 
de la maladie, &: que parce moyen ils éuite- 
ront le grand danger fie les grands accidents 
qui arriuent quelque fois enfuite de cette ma¬ 
ladie , mais ils font bien éloignés de leurs pré¬ 
tentions, parce que plus le venin eft grand fie 
la caufe maligne , plus la faignée eft mortelle, 
parce quelle ayde à infeaei;les efprits plus 
promptement, Sc fi la verole fort bien-tôt 
apres la faignée, ce n’eft que par l’effort de la 
nature fe trouuant vigoureufe , nous voyons 
auffi pour lors que le combat de la nature auec 
la caufe de la maladie réduit lesenfansàl’ex- 
tremité ; La faignée ne doit point eftre faite 
dans cette maladie que lors qu’il y à grande 
oppteffion Sc difficulté de tefpiration, parce 
que de deux maux il faut éuiter le plus grand 
Scie plus prompt à fuffoquer le malade, quoy- 
que neantmoins-fi on le traite promptement 
auec les remedes propres qui'ayent la vertu dç, 
prouoquerla fueur doucement, SC de refoudre 
le fel congelé qui caufe les obftruétions , d ou 
deriue en partiela difficulté de tefpiration5c 
qu’ils ayentauffila vertu de corroborer , Ion 
pe'ut éuiter la faignée , mais fi l’oppreffion en: 
grande il y faut auoir recours de ncceffitc, 
comme au plus preft 8c plus prompt remede 
Y ij 
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pour dégager la poitrine, puis vfer des autres 
retnedes enfuite le plus promptement que fai, 
re ce peut. 

Voicy de quelle maniéré j’en vfe lorC- 
qiie je vois que les enfants ou grandes per- 
fonnes ont la petite verole quoy quelle 
ne paroilTe pas vifiblement, elle fe connoît 
en touchantla chair, laquelle fetrouue rude 
à la main, & l’on fent comme des petites ent- 
poules fous la peau, les malades ont des grau- 
des inquiétudes auecinfomnie, & ont grande 
douleur de telle & des vomilTemens frequents 
abondants en bile praffine ou oerugineufe, 
puis il paroît audeffous de lapeau des petites 
taches rouges ou purpurines, d'aucuns ont les 
Çenciues enflées & la bouche extrêmement 
cchauflFée le tout accompagné de fiéure , il y a 
plufieurs autres marques que je ne m’imagine 
que tout le monde fçait, quelque fois il leur 
arriue vn flux de ventre bilieux , ayant remar¬ 
qué tout cela, aulÏÏ-tôcje leur fais donner vn 
clyllere , apres qu’il l’ont rendu je leur fais 
prendre fix grains pefant de Mercure de vie ; 
lî les enfans font grandelets & s’ils font pe¬ 
tits je ne leurs en donne que trois, li c’eftdes 

f raudes perfonnex, je leur en fais prendre huit 
ans vue.cuillerée de fyrop deLymon, puis 
enfuite je leur fais prendre vn verre d’eau de 
chardon bénit, ou delà Reyne des prés autre¬ 
ment appellée tdwoa-i;*, li les enfans font pe¬ 
tits je n en fais prendre que demy verre, enfla 
il faut tout donner à proportion de raage,puis 
je les fais tenir vnpeu couuerts & auflî-tôtils 
fuent, & le lendemain la verole fort puiflam- 
ment , & le troifléme jour je fais reiteret la 
mefme prife tant de Mercure que de la fufdite 
eau Cordiale , dans laquelle je faismeccrevn 
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peu ( 3 e fuccre afin que les enfans la prennent 
plus facilement, & par ce moyen la verole fort 
bien*t^& guérit promptement fans caufer 
?ucun accident, parce que laplus grande ma¬ 
lignité de la caufe eft oftée par la fueur, pour 
boilTon ordinaire je leur fais vferd'vnepetite 
&legere deco(ftion de rameaux de lierre auec 
vn peu de chiendent 8c de reglifle : Q^nd élis 
eft bien-fortie 8c quelle commence à fuppurer 
8c à faire vue croûte qui eft le temps dans le¬ 
quel les enfans fe déchirent le vifage àibrce 
de gfater, 8c par ce moyen demeurentmar- 
qués, je fais vfer des chofes qui s'enfuiuent 
pour éuiter cela. 

. Il faut prendre du vieillard 8c le mettre au 
bout d'vn bâton auquel il faut mettre le feu 
comme fi l’on vouloir flamber de la viande à la 
broche, oubienle faut mettre fur vne pelle de 
fer toute rouge 8c le faire dégoutter dans vn 
grand chauderon plein d'eau froide, 8c le laif- 
fer trois ou quatre heures en lieu froid il nage 
en la fuperficie de l’eau , puis le fautramafiTer 
8clelauer dans d’autre eau froide ,puisrayant 
retiré de céteau le faut relauer cinqoufix fois 
dans de l’eau rofe mêlée auec de l’eau de plan¬ 
tain, l’ayantretiré de ces eaux il y fautmêler 
vnpeu de blanc de plomb en poudre fubtile , 
mais fi peu que rien , Sc de cét onguent en faut 
charger des petits linges fins 8c blancs 8c les 
appliquer fur le vifage des malades 8clesre- 
nouueller fouuent 8c leur faire des trous à 
l’endroit des y eux, du nez 8c de la bouche afin 
qu’ils puifTentvoir 8c refpirer facilement, fi 
bien que cét onguent fait bsaucoup fuppurer 
8c ofte la demangeaifon Sc empêche qu’il ne fe 
fafle vue ctoufte ou galle, 8c par ce moyen les 
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enfans ne font nullement marqués, apres la 
guerifon je fais purger doucement fi les en. 
fans font enaage delefupporter. 

Q^and l’on voit que la caufe de la petite 
veroleeft grandement maligne ce quifecon. 
noît par la grandeur des fymptomes, ilfaut 
reircrer la ptifedesfufdits lemedes jufquesà 
quatre fois, principalement aux grandespet- 
îonnesSc les faire fuer derechef, parce que ces 
remedesfontfudprifiques Sc corroborent fort 
& ne font aucun? violence, car par la fueur 
l’on diminue beaücoup le venin & malignité, 
de la caufe, fi bien que le maladefetrouue 
par ce moyen hors de danger de fa vie & des 
grands accidents qui fuiuent cette maladie, 
comme la perte delà veuë, la carie des os dans 
les vlceres qui reflent quelque.fois des tii- 
meurs & autres accidents qui arriuent bien 
fouuent enfuite de ce mal lors quel’onlaiire 
gouuernet tout ce venin à la force delana. 
tute , mais en fecourant les malades de la ma¬ 
niéré que je marque, affeurement on éuitera 
le tout, d’autant qii’vne fueur euacuë plus de 
malignité que ne font fix faignées, de plus 
apres les fueurs la petite verole fe trouue 
beaucoup moins maligne & en moindre quan¬ 
tité : L’on en voit mourir beaucoup de perfon- 
nes tant grandes que petites pourn’auoirpas 
efté fecouruës comme il faut,& pourauoir efté 
faignées mal à propos , c’eft à quoy il faut 
bien pren dre garde. 

Q^nd on n’a point de Mercure de vie l’on 
fe peut feruir du Mercure dulcifié , & en don. 
ner la pefantcur de deux grains dans du Sytop 
de limon de mefme que le Mercure de vie, & 
enfuite il faut donnerla mefme eau Cordiaÿ 
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comme il eft dit cy-deuant, afin de ptouoquei 
lafucur, & comme le Mercure dulcifié n’eft 
pas fudorifique comme le Mercure de vie , il 
faut adjoûter quelque drachme pefaux d’eau 
Thericale dans chaque verre d’eau Cordiale 
que l’on donne au malade & diminuer la doze 
à proportion desautres remedesfuiuantl’âgc 
des malades, il faut fçauoir que quand je par¬ 
le d’eau Cordiale que c’eft de l’eau de Char¬ 
don bénit, ou de la Reyne des prés, & à faute 
de ceux-là l’on peut prendre de l’eau de Sca- 
faieufe ou de l’eau Rofe pourueu quelle foit 
bonne & quelle ne foit point mêlée d’éau com¬ 
mune : car toutes fes eaux font cordiales Sc 
prouoquent la fueur. 

Quant à la rougeole elle vient delà mefinc 
caufe que la petite verole , mais l’influence 
n'eft pas fi maligne, & ne caufe feulement quç; 
l’irritation des efprits fit non pas f entiere cor¬ 
ruption comme dans la petite verole, lefquels 
eftant irrités fortent hors des vaifleaux com¬ 
me en furie & font des tâches ou puftulles rou- 

E es fur la peau, fi bien que cette maladie eft 
:gere , c’eft pourquoy je n’en parleray pas 
dauantage, l’on fe peut feruir en ce rencontre 
des fufdits remedes fudorifiques comme à la 
petite verole vne fois feulement fi la necellité 
le requiert. 

Le Mercure de vie donné de mefme que 
dans la petite-verole eft vn très-grand & tres- 
afleuré remede contre la pefte , principale¬ 
ment dans le commencement & réitéré fui- 
uantla necellîté. 
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CHAPITRE LXXXIV. 

J)e ht maniéré qu’ilfa'ut traiter la goutte qui 
enfle, que l’on appelle Chiragre ^ Podagre. 

I L faut premicreraent difpofer le malade par 
vn clyftère le fûir, & le lendemain matin le 
faut purger auec lesremedesquis’enfuiuent, 
lefquels font tout à fait propres pour cette ma¬ 
ladie, le premiereftcéluy-cy, il faut prendre 
du Chalap, Hermodac Turbits , Canelle, 
Crème de tarte le tout mis en poudre fubtile, 
lêparement chaque chofe à part, le tout eftant 
bien puluetifé il faut mêler lefdites poudres 
erifemble Si les pefer auparauant, afin qu’il 
ny en ait pas plus pefantdel’ynequederau- j 
tre , cette poudre fe garde fort long-temps 
eftant meftée , la doze eft du poids d’vne 
drachme , la faut prendre dans vn bouillon 
clair, foitau beurre ou à la viande, pourueu 
qu’il ne foie point trop gras, car la grailTe em- 
pêcheroit l’effèt du remede , Sepourenoftet ' 
legouftil faut mettre dans le bottillon vn peu 
de jus de citron, quoyque le remede n ait pref- 
que point de dégouft., mais l’onnefçauroit 
rendre les remedes trop agréables pour obli- ! 
ger les malades à les prendre , il faut prendre 
encore vn autre bottillon clair deux heures 
apres & ohferuerle régime ordinaire que l’on - 
doit lorfqae 1 on prend Médecine. 

Autre purgatif, le Syrop de Ramno , autre¬ 
ment Nerprun y efttics-propre, filemalade 
eft gras & replet la doze eftdepuisvne once 
& demie jufques à deux, dans deux grands 
verres 
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verres d’eau commuivc , ce remede fe prend 
«uantdifner , & aurti-tôt l'auoir pris il faut 
manger vn potage & difuer cnfuite à peu près 
iuiuancfon appétit, ce remede purge beau¬ 
coup les ferofités, mais il n'eft pas fi agréable 
que le premier & eftpiusconueuableaux gras 
& replets qu’aux maigres , lî le malade eft 
extrêmement délicat ou debile à caufe dé 
quelqu’autre accident, il vfera feulement de 
Séné & de Manne, & apres auoir efté purgé 
amfi par vn de ces rcmedes, dont le premier 
eft le meilleur & le plus agréable & fe peut 
donner aux plus délicats, il fera traité delà 
maniéré qui s’enfuitpar la fueur qui eft le fou- 

ruerain remede à cettemaladie. 

Il faut auoir vne baignoire dans laquelle il 
faut mettre vn chenet ou trauerfin de lift pour 
lairecoucherle malade deflus, d’vne manière 
qu’il ait la tefté hors delà baignoire, & qu’il 
ne le puillè blelTerle dos, puisla couurir d’vti 
drap & d’vne couuerture & mettre deux gobe¬ 
lets d’argent oü de tenre du côté des pieds du 
malade pleins de bon efprit de vin , puis y 
mettre le feu auec vne allumette„lequeleftant 
■bien allumé en échauffant la baignoirepro- 
uoquera vne agréable fueur an malade , 8c 
.pour luy faciliter cette'fueur, luy faut donner 
parlabouche vn vetred’eaudébuglofe, dans 
laquelle faut adjo,ûrer vne once dcSyropde 
violette & Tnpeude,ius.de citron pourrendré 
la potion plus agréable & faciliterl’vrine,' ou 
bien deux ou trois gouttes d’efpiit ou ailrre 
dcVitrioIjil faut le faire fuer pêdaiit déni hcur 
■res fi le malade fc peut fupporter , fuloii il 
fuffira d'vne heure & demie, fi refpflt' de vin 
« çteiiK n ayant point.d’air, il y faut remettre 
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k feu , & s’il ny à pas la piemiere fois fuiS- 
faniment d’efpritde -vinpour faire fuer le ma¬ 
lade comme il faut, il en faut remettre de noii- 
ueau, & apres que le malade aura fué comme 
il doit, ilfaudra tenir fon lid chaud Sc le meu 
tre dedans, puis le bien elTuy er, & demie heu¬ 
re apres luy donner yn bouillon fait auecle 
tteau & volaillechicorée & autres herbes qui 
épaiffiflent le fang , apres cela il fe pourra lé- 
uer & agir en fes affaires , mais en cas qu’il 
forte il faut qu’il ait foin defe tenir affés cou- 
uert fi le temps eft froid. 

Pendant la fueur la nourriture doit eftre 
deficçatiue & de bon fuc comme de veau, 
léuraux , perdrix , poulets & autres fembla- 
bles bien rofties Sc feches,la boiflbn doit eftre 
de bon vin vieil eouuert Sc trempé, mais fi le 
malade à quelqu’àutre incommodité qui le 
doiue empêcher de boire du vin il boira de la 
ptifane, il faut fur tout qu’il s’abftienne de 
manger des viandes falées, des efpiceries & 
de toutes chofes qui peuuent faire le fang acre 
Sc fereux : Il faut fçauoir que l'on doit com¬ 
mencer à faire fuer deux j ours apres la purga¬ 
tion , Sc qu’il faut fuer pendant huit ou dix 
jours de fuite les matins à jeun, Sc fi le malade 
eft délicat qu’il ne puilTe fupporter facilement 
la fueur, il ne le faudra faire fuer que de deux 
en deux jours, Sc il auravn jour entre deux 
pour reprendra fa force, mais il faut fur tout 
qu’il fuë du moins huit fois. 

Ces remedes fe doiuent faire deux fois l’an¬ 
née, au Prin-temps Sc en l’Automne, ils fe 
peuuent faire mefmc dans l’Hyuer lors que le 
temps eft humide Sc peu froid, Sc en Eftélors 
le temps £è trouuera auffi humide fi la ne- 
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œffité le requiert, il faut vfer des purgatifs 
du moins quatre fois l’année,fçauoir,deux 
fois au Prin-temps 6c deux fois en l’Automnej 
en leur commencement vne fois 6c en leur 
fin vne autre, pour la fueur l’on en pourra 
vfer par précaution dans le tempsàpeuprés 
que l’on aura accoutumé d’auoir la goutte, 
ceux qui y feront beaucoup fujets en vferont 
fouuent, 8c ceux qui l’auront moins vfiteront 
moins les remedes, 8c quiconque vfera de ces 
remedes par précaution fera tres-alTeurement 
exempt delà goutte , il faut fur tout eftre pur¬ 
gé deux jours auparauant que de fuer,. file 
malade eft extrêmement maigre 8c atténué, il 
eft neceflaire de le baigneren eau tiede dans 
la chambre cinq ou fix fois auant que de le 
faire fuer. 

Si parla négligence de ces précautions, ou 
quel’on foit deuenu malade auant que d’auoir 
leu nion Liure, Sc que les j ointures foyent ex¬ 
trêmement enflées, ou les do uleurs fi grandes 
que le malade ne puifle fe remuer pour fe faire 
.fuer, 6c faire les autres remedes fufdits, ilfauc 
prendre vne demy liure d’^agluSc la faire boiiil- 
lir dans vu pot de terre vernilTé pendant vn 
. jourauecdu jus d’adhe , de hieble,8c de juf- 
quiame, toûjours remuer ladite compofitioii 
a mefure quelle cuira auec vne fpatule de bois, 
8c à mefure que les fucs fe confommeront il en 
faudraremettre d’autres nouueaux , quand le 
tout fera cuit d’vne maniéré qu’il relie encore 
, des fucs auec la glu, ellant acheuéede cuire il 
en faut faire des emplâtres fur de la peau de 
mouton, 8c les appliquer vn peu chauds fur les 
parties enflées, 8c les renouueller vne fois le 
. jour, non pas de peau mais d’vn peu de ladite 
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compofîtion par deflus les mefmes empSttes, 
dans trois ou quatre jours au plus tard le ma¬ 
lade fera iafailliblement en eftat de feleuer,& 
ne foufFrira plus de douleur, & auffi-têt il’lc 
faudra faire fuer. 

les jus de ces herbes fe peuuent garder vn 
an, il en faut faire prouifion pendantl’Efté, & 
les mettre dans des phioles de verre jufques aa 
col, puis acheuer de remplir le telle du col des 
phioles auec de l’huile, lequel fe pourra épuk 
îer auec du cotton, quandon voudra fe feriiit 
des fucs, ce cataplafme elb tres-bon & affeuté 
pourueu que la goutte ne foit pas noüée. 

Ceux qui feront extrêmement fujets à la 

f outte feront guéris par IVfage de ces renié¬ 
es & de la fueur s’ils s’y veulent affujettir, & 
par l’vfage du laidl de vache pour les jeunes,& 
de chèvre pour les vieux, pour toute nourritu- 
re, mais celuy qui voudra s’y mettre s’y doit 
accoutumer peu à peu&non tout à coup, car 
tGutfubitchangementeftdangereux , il faut 
auoir recours au Médecin ordinaire'qui eftant 
Ion & fage prefcrira vn régime de vie au ma¬ 
lade fuiuantfacomplexion & temperamment, 
qu’il doit connoître s’il y à long-temps qu-’il le 
gouuerne, car le bon régime & la bonne nour- 
liture conuenable corrigent le fang , & d’acre 
qu’il eft le font deuenir doux 

Les pilules Angéliques qui fe prennent le 
fbir auant fouper y font tres-propres eftaflt 
bien compofées, & très-faciles à prendre,rnoia 
grand Sudorific Uniuerfel y eft aullî vn très- 
grand remede , mais il eft inconnu. 

Il n’eft gueres necelTaire ce me femble des 
petits remedes qui addonciffent le mal puifque 
les piecedems le guerilTenr , cependant j’en 
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mettray quelques yns pour foulager les paref- 
feux Scincredules qui ne voudront pas tout à 
fait guérir, Si qui s’aniufent ordinairement 
plûtoft à des petits remedes Topiques qu’aux 
veritabiesquioftentlacaufe. 

Les ortiespiquantes cuites en bon vin blanc 
appliquées chaudement fur les j ointures pour- 
ueu qu’il ny ait point d’inflammation , foula- 
gent&appaifentbeaucoup les douleurs : Les 
inauues, les feuilles de betes, feneçon, mer- 
■curiale Sc jufquiame bouillies en laid: de chè¬ 
vre ou dé vache, appliquées comme il a efté 
ditcy-delTuschaudement, appaifent la dou¬ 
leur des jointures où il y à inflammation ; l e- 
xercice y cftfurtGUS vatres-grandremede. 

CHAPITRE EXXXV. 

De lammiere qu’il faut traiter lagoutte 
fcyatique. 

’pLlefeguetitparlesmefmes remedes pur- 
£,gatifs &lafueur, &pour cataplafme fi elle 
eftnouuellc & dans fon commencement , il 
faut prendre du fuc de figue meflé auec autant 
de bon vinaigre, & tremper des linges dedans 
puis les appliquer fur la partie afffigée, Sc à 
mefure qu’ils fc fecheront les faudra retrem¬ 
per de nouueau dans ladite compofition, & les 
appliquer derechef fur le mal, & continuer 
jufqu’au foulageraent ; &:lors quelle eft vn 
peu vieille, il faut prendre de la mo’élle de cerf 
fondue auec du beurre nouueau, & en faire vn 
emplâtre fur de la peau , lequel eftant fait le 
faut fupoudrer par delTus auec des fleurs de 
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foufre & (lu cynabre , le tout eftant tres-bien 
puluerifé, puis appliquer ainli cetemplâtre vn 
peu chaud fur la hanche, puis faire marcher le 
malade s’il le peut le plus long-temps que fai¬ 
re ce pourra, & inefme jufques à tant qu’il en 
fut' s'il y àmoyen, ce fera le mieux ; il n’eft 
pasnecelTaire derenouueller l’emplâtre com¬ 
me les autresjlorfque cette forte dé goutté eft 
fort inueterée il faut de necelfité le feruir de 
caufteres. 


chapitre lxxxvi. 

De IA MANIERE QX’lI FAVT PREPARER LES 

Remedes mentionnés dans les precedents. 
Traite's. 

Préparation du Mercure de Vie.. 

"TL faut prendre vne once d’Antimoine crud, 
4.&îe mettre en poudre, puis en 
fuperftràtum dans yncitnCet , auec le double 
pefant de falpetre anlfi en poudre, il faut que 
le premier & le dernier liâ foyent de falpetre, 
quand le creufetfera plein il le faut luter d’vn 
autre par delTus, puis le mettre au feu & le 
faire rougirjufquesàtantquele falpetre foit 
tout à fait brûlé & qu’il ne faffe plus de bruit, 
puisretirerlecreufetdufeuScjetter ledit An¬ 
timoine qui eft dedans, dans de l’eau chaude 
dans vne terrine, afin d’en feparer le falpetre, 
_&le lauerplufieurs fois auecde l’eau nouuelle 

jufques à tant que l’eau fetrouue douce , puis 

Je faire fecheril fera pour lors tout blanc , le¬ 
quel eftant fec le faudra repiler dans le inor- 
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üet de verre en broyant, puis le relauer enco¬ 
re cinq ou lîx fois auec eau rofe Sc de chardon 
bénit, puis le faire refecher &le garder à patr, 
apres cela il faut prendre vne once d'autre An¬ 
timoine crud & le mettre en poudre , puis le 
meller auec vne once de Mercure crud, le tout 
eftantbienmefléenfembledansle mortier de 
verre auec le pilon auflîde verre , en broyant 
le faudra mettre dans vue cornue" de verre fur 
feu de fable, &luter au bec de la cornu'ê vn 
grand récipient, dans lequel faut mettre de 
l'eau commune jufques à la moitié defon ven¬ 
tre , & mefmc vn peu plus, puis diftiler le tout, 
le Mercure montera & tombera dans l’eau du 
récipient, lequelfetrouueraquand tout fera 
diftilé comme vne efpece de beurre au fond du 
récipient, il ïe faut prendre endettant l'eau Sc 
l'effuyer auec vnlinge, puisle meller auec au, 
tant de cet Antimoine qui aura eflré préparé 
auec le falpetre entre deux creufets comme il 
eft dit cy-deuant, & broyer le tout enfemble 
dans le mortier, de verre jufques à ce que le 
toutfoit bien meflé, puis le faut mettre dans 
vnetalTe de verre auec le double pefant d’eC- 
prit de Nitre , & mettre la talfe fut cendres 
chaudes jirfqu'à ce que l'efprit de Nitre foit 
toutéuaporé, puisladite compofition eftant 
fechela faut rebroyer dans le mortier de verre 
& la relauer cinq ou fis fois auec eau rofe & de 
chardon bénit; puis faite refecher le tout com¬ 
me auparauant & le mettre dans le mortier de 

verre pourle rebroyer, puis y mettre vn peu 
d’efprit de vin Sc y mettre le feu auec vne allu- 
mcte,& quand l’efprit de vin fera brûlé ledit 
Mercure de "Vie fera tout à fait préparé; Il le 
faut (tarder dans vne bo'ete de bouyx ou d aur- 
° Z iiij 
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tre bois pour s’en feruir dans le befoin: Voila 
le plus grand Remede qu’il y ait pour toutes 


PREPARATION 

P« Précipité rouge de Mercure.. 

TL fautprendre vne once de VÆargent, am. 
j-creinent appelle Mercure, & le meure dans 
vnetaileouphiolede verre fur cendres chau¬ 
des, auec deux.ouces d’eau forte jufques à tant 
que tout le Mercure foit difl'ous , puis faire- 

euaporerl eau forte en continuant la chaleur 

«es cendres, laquelle eftant éuapordele Mer- 
cpre le trouuei aau fond de la phiole toutrou- 
ge , le tau t bien lailTer rougir fur le feu,lequel 
ellant bien rouge le faut retirer & le broyer 
dans le mortier de verre, puis le mettre dans 
vne boete Sc ie tenir en lieu fec. 


PREPARATION 

D« Mercure dulcifié. 

T E Mercure dulcifié fe fait de mefme que le 
^Précipité rouge, auec le double d'eau 
torte, mais quand le Mercure eftdilTous il ne 
faut pas faire euaporer l’eau forte au contraire 
.1 faut retirer la phiole du feu Sc verfer ce qui 
eft dedans dans y„ grand verre, puis y metwe 
autant pefant de Sel décrepitéSc filtré nue l’on 
a mis d eau forte, & lailTer repofer le to ut pen^ 



DE MEDECINE. 17? 

(Tant vn jour, afin que le Sel fe fonde , lequel 
eftantfondul’on verra le Mercure tomber an 
fond du verre, & fera feparé de l’eau forte, 
pour lors il y faut mettre grande quantité 
d’eau commune, & fi le verre n’eft pas fufifi- 
fant, il faut feparer ladite compofition dans 
i plufieurs verres afin d’y pouuoir mettre fuffi- 
I famment de l’eau commune , il fautlailTer re- 
pofer l’eau quand on y en met afin queleMer- 
cure ait le temps de tomber au fond du verre, 
lequel eftant tombé il faut verfer l’eau par in¬ 
clination ,& en remettre d’autre nouuelle & 
toujours la lailTerrepofer pour donner le téps 
au Mercure de retomber au fond du verre, au¬ 
trement il s’en iroit auec l’eau & fe per droit ,il 
le faut lauer ainfi en jettant l’eau jufques à 
tant quelle en forte douce & quelle ne tienne 
plus de l'acrimonie de l’eau forte, ny du Sel',' 
puis fàirefecher le Mercure dans vne rafle de 
•verrefur cendres chaudes ou au Soleil , & le 
garder dans vne boëte en lieu fec pour s’en 
feruirdaHsIebefoin: C’eft encore vn grand 
Remede contre la corruption , & qui purge 
doucement fans aucune, violence. 
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D« Sublimi doux. 

L e Sublimé doux , fefait auec le Sublimé 
commun , duquel il faut prendre la quan¬ 
tité que l’on veut, Sc le refublimer dans vn ma¬ 
rras , auec le double pefant de Sel décrepité 8c 
filtré, il faut réitérer la fublimation jufqu’à fix 
foispuisileftpreparé,lefaut garder comme* 
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les autres dans vne boëte , pour s’en fetuir. 
dans le befoin, ce remede n’eft guere yfité 
iuterieurenieut à caufe de fa grande violence, 

inaisexterieurement,ef1;antniêléanecdel’onl 

guent rofat il guérit parfaitement bien les 
dartres. 

Ilfa'oit necelTaire que ceux qui voudront 
bien préparer ces remedesne fuffentpastout 
àfaitappremifsen Chimie, cars’iln y ont ja¬ 
mais trauaillé ils calTeront beaucoup devaiC. 
feaux de verre & perdront leurs compofitions; 
car il faut fçauoir que quand on veutmettre 
vn^vailTeau de verre au feu qu’il l’y faut ac¬ 
coutumer peu à peu en l’auançaiit verslefeu 
tout doucement & de temps en temps , le 
retirer de raefme,& fur- tout quand il eft chaud 
ny point meure rien de froid , & quand il cfl: 
froid ny rien mettre de chaud ^ auuementil 
calTera. 

Le précipité rouge de Mercure, le précipité 
blanc qui eft leMercuredulcifié, & le Subli¬ 
mé doux iê trouuent chez les bons Apoti. 
quaîres tous préparés, c’eft pourquoy on les 
peut acheter fansfe donnerla peine de les fai¬ 
re , neantmoins quand on les préparé foy mê¬ 
me qn en eft plus alTeuré, quant au Mercure 
de vie il nefe trouue point chez les Apotiquai- 
foy-mefme de necelfité, 
e eft pourquoy j'ay mis la préparation fort 
clairement. 
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PREPARATION. 

VU Mercure pour faire les fondes pour guérir 
les carnoftés de la verge. 

I L faut faire fondre du plomb & le jetter 
dans le culd'vncreufet , ou autre chofe de' 
terre propre pour cela , & quand il commence 
à fe congeler il faut faire vn trou dans le mi¬ 
lieu en y enfonçant vn bafton de là groffeur 
du poulceou vn peu plus gros quifoitrond' 
par le^fiut, il nefautpasqu'ilperceleplôb' 
d’outre en outre , & quand ileft routa fait 
pris il faut retirer le bafton &remplirletroa 
auec du vif argent , & quand le plomb fera' 
tout à fait réfroidy le Mercure fe tlouuera 
congelé en forme de fromage mol dans le 
trou , pour lors le faudra ramafler auec vn- 
couteau & le faire bouillir pendant cinq ou 
fix heures dans vne cuillère de fer aueefuffi- 
fante quantité d’huile d'oliue » ce qu’eftant 
fait le faudra retirer, il fe trouuera comme du 
plomb au fond de la cuillère, le faudra faire 
battre en plaques ou lames & en faire faire 
des fondes par vn Orféure pour s’en feruir 
dans les carnolltés de la verge comme il eft dit 
dans leur Chapitre , & des plaques l’on s'en 
I peut feruir aux loupes , elles les réfoudront , 
comme auftl toutes les autres tumeurs qui ne 
dôiuent point venir en fuppuration eftant ap - 
pliqués delliis pendant vn long-temps* 
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Contre la Tefie. 

I L faut prendre quatre onces d'eau de Char¬ 
don bénit, deux onces d'eau Theriacale, & 
quatre onces de fuccre blanc en poudre puis 
MU c cuire le tout j ufques à peu prés en confî- 
Itence de conferue , puis y mêler deux onces 
de racines d'imperatoire d’Ongrie en poudre 
tres-iubtiie & en faire des tablettes, defquel- 
les d faut vfer tous les matins àjeunlagrof, 
leurdvne groife noifettc, &pendanrlejour 
fil on eft dans vn lieu extrêmement infedé, 
eu II loti vifîte les malades, il cft neceflàire' 
-^enTierde temps en temps en petite quanti¬ 
té, ceftleremede dontjemefcrsordinairs- 
juent en telles maladies. 


EA MANIERE 

De purger les enfans é'grandes perfonnesparre- 
modes externes , lors qu'ils ne peuuentou ne 
•veulentprendre des remedesparla bouche. 

P Our les enfans il faut prendre vne once de 
X üicderuë, vneonce de fiel de bœuf, & 
demy.onced'Aloës enpourdre, le tout mellé 
enlemble, puis tremper vn linge qui foitfuifi- 
lamment grand dans ladite compofition., de 
maniéré qu'il la boiue toute, & l'appliquerfur 
Je creux de I cftomach & fur le venïre au droit 
,4u nombril le foir en couchant l’enfant, il fs> 
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ra.purgé le matin afleurement, & s’il n’eft pur¬ 
gé comme il faut, il faut reiterer le foir en- 
îuiuant la inefme chofe, pour les grandes per- 
fonfies il faut doubler la doze a proportion de 
l’aa^e & des forcés^ cette maniéré de purger 
neftpàstoutàfait.fi bonne que lovfque l’on 
prend des remedes parlabpucne , neautmoitïs 
elle fait de l’effet & apporte du foulagement, 
& fait mourir les vers des enfants , mais il fc 
faut bien donner de garde fur tout d'en faire 
yfêraux femmesgrolibs., car elle leur eft tout 
•à fait contraire. 

J’ay plulïeuTs antres Réinedés Spécifiques, 
pourtonteslesmaladiesdontj’ay traité, que 
je fuis d’aduis de referuerpour vne autre occa- 
fion, ilmefembiequ’en voila affés prefente- 
ment, puis qu’ils font infaillibles, pour faire 
■voir que l’on boit Feau plus claire & plus pure 
àlafource , qu’au coulant du ruiffeau ; Je me 
fuis éloigné en piufieurS endroits des vérita¬ 
bles termes de Medeciiie, pour me rendre plus 
intelligible, car il me femble qu’vn Autbeur 
ne doit pas eftre jpluseftimé pour eftre obfcur, 
& mefme qu’il n en eft, ny paroît pas plus fça- 
nant, à quoy fert-il d’écrire des cnofes, fi les 
leéleurs ne les peuuent entendre facilement, 
il y en à qui ont traité de plufîcurs chofes fort 
obfcurement,lefquelles ne peuuent eftre en- 
teudu’ês de perfonne, neantmoins je ne m’en 
étonne pas , parce que je crois que ces Au- 
theurs ont fait leur poffible pour les rendre in¬ 
telligibles, mais ne les comprenant eux-mef- 
me ils n’ont pû les éclaircir , 8c les ont laill'ées 
confufes. 


N. 


ayS TRAITE’ DE MEDECINE. 


In tenebrofis monalium inferh ift» fine IL 
^ * * * êwww à dutbus annis , 

^ ^ MeAicins, nullortm leHione 

facta faerunt , mno AuBoris atatis trigefme 
tBauo. 


Tenuata , Radiata , Zmaculata , RacMM^ 
IntelleBa , Veneranda . gnaris acutis. 

Et languide vt chrya manebo. 
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DES CHAPITRES. 

D éfinition âe l'homme, Chapitre premier, 
pagei. 

Des trois Jrincifes, Sel , Soufre ^ Mercure , 
Chap.ii. P^gej 

la différence de l'homme aujt animaux , 
Chap. III. pages 

Ves Végétaux , Chi2.^.vt. page lo 

Su temferamment, Chap. v. page n 

Se la génération, fgauoirji l'amefe trouué dans 
la femence dés lors q^u'elle commence à pren¬ 
dre vie ée augmentation dans la matrice de 
la femme , oit fi elle ne vient qu'apres la 
formation du foetus, Chap. vi. page ij 
Contre la nouueUe opinion d’engendrer auec les 
œ«/i,Chap. vil. pageip 

■Briéve anatomiepourparuenir a la connoijfance 
du corps humain , Chap. y 111. page 17 

Se la moelle des os, Chap, IX. pageii 

Sfauoirde quelle maniéré nous viuons, fi cefipar 
le moyen des facultés du non,Chap. X. pag.ii 
Se lafanguificqtton au cœur, (fie non au foye , 
Chap. XI. , page ip 

Se la circulation du fang, Chap. xii. page jj 
La caufe du mouuement du cœur, page3J’ 

Spauoir d'où vient la couleur rouge du fang, 
Chap. XIII. page 44 

Sefinition du feu de nôtre nature, ou chaleur na¬ 
turelle,Chap.,xiy. page 48 

Cemmentfevaident les gros excrements des in- 
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teftins . Chaç.xy. page ci 

J3ttVomiffeme»t,Ch^p.xvi. paeefi 

DelàVeÿiedel'Vrine.Chuç.xyii. . page55 
De l office du FOulrnon , de l» refpiration , 


Chai 


XVIXI. j 

D» cerneau , ^ dei fondions animales , 
Chap.xix. page58 

, Chap. XX. page «o 

L'vtilitédufiye, ^ de la rate , Chap. ixi. 

pe la génération des humeurs , Chap. xxu, 
page/; 

La différence descaufes quifont la fieure continué, 
Chap.xxiii. page?? 

J^csjteures intermittentes J Chap, xxiv. page 84 
Spaaoir comme fi fait le retour réglé des actés,dam 
lesfiéuresintermittentes, Chap. xxv. page 8; 
Ze moyen de conmitre l’humeur qui fait la 
fieure intermittente , fait tierce eu quarte, 
Chap. XXVI. page 88 

Sfauoirfi le tremhlement é'frijjon dans les fiéures 
mteymittentes .fefont â caufe de la froideur 
ael humeur, Chap. xxvli. pa^te 8j 

De la goutte, Chap. xxviii. °ihid, 

DuÉ.heumatifme, Chap.xxix. page 91 

Vel’HydropiJie. Chup.Lx. pU 91 

De la Saignée, Chap. xxx r. page 94 

Récapitulation , Chap. xxxii' page $6 

Pourquoi on appelle lefang des arteres fpiritua- 
xxxni. page99 

^^^f^^J>f^^^&desLymphées, Chap. xxxiv. 

^"/^^^^f^-Chap.xxxv. page 103 

?e^- '^hap. XXXVI. pag^e^io4 

q '^‘fi^u-unne^lacompofftiendefama- 
fftere .Chzpxxxyii. pageioS 

Chjeruatiou 


pagejS 


CES CHAPITRÉS, i8i 
ehferuation four bien juger desvrines, Chap- 
xxxviii. page no 

Jits chofes que l’on doit remarquer dans l'vrine, 
Clîàp,xxxix. pageiit 

§^elleeflla meilleur vrine, é' quel changement 
elle reçoit du fexe, de l’aage ^ du temferam^ 
ment.Chap.xL. page 115 

Ce queJignifie l’abondance de l’Vrine, Chap.xir. 
pageiiô 

Helafaucitédel’Vrine, Chap. xrii, pageiiS 
CequefigiiipeTodeurdel’Vrine, Chap.xLiii. 
pageii? 

Ce que fignijie chaque couleur des Vrines, Chap; 


Ce quejignijie lafubfiance des Vrines,Ch^.s-hv. 
pageiiy 

de que fignifieVVrine claire eé/> la trouble, éo le 
mo^en d’en faire la di^inSion , Ghap. xlyi. 
page II? 

Ce qu’il faut juger des chofes qui font contenues 
dans les Vrines .Chs.^. xlvii. p2gel3ô 

13 el’ Air, ^ delà génération de la pierre, Chap. 

xLviii. page 146 

Del’Ujpoftafe, Chap. XLir. page 

Récapitulationfurtoutce qui a eféditcy-deuant, 
afin de bien juger de s Vrines, tant desfarnsque 
de s malades des prefent s que des abfens. 

Chap.i. page 1^4 

RrenofticsdesVrines, Chap.Li. 173 

Traité du Sang, de fies ferofités. 

Tfesfignificationsdu Sang, Chap ni- page 180 
La maniéré de dijUnguel'le bon fang d’auec le 
mauuais, Chap. 1.111, pageiSï 

Desferofite:(du Sang, Chap. Liy. page 18 

Les remarques qui Je peuuentfaire dans lesferojî- 

te’3fiiiSang,Ci\&p.\.'r, IM. 
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iSi TABLE 

Delàflerilité,.Chaf. tvi. psge 185 

he moyen de conneitte d'oii vient h flerilité.fi c’efi 
de L‘homme ou de la femme, Chap. lvii. 

pageiji 

Xé véritable moyen de connoitreJi la femme efien- 
ceinte,parles vrines, Cliap.Lviii. page 193 
IPour, ffouoir fi la femme eft grojfe d‘vn fils ou 
d'vnefille , Chap. iix. page 194 

Tourfçauairfiles nourrifiesfont enceintes, Chap. 

ix. page Ï9J 

jlutres marquesdegroJfefie,Chaf. Lti pagei^Ê 
Del"Auortement, Chap. lxii. i?* 

Marques del'auortement futur., Chap. ixiu. 
page 199. 

Dumauuaisaccouchement, Chap. ixiv. p. lOï 
Le moyen de foulager les femmes grojfes , Chap.. 

isy. page 10J 

Lemoyendefoulagerïes femmes dans le trauail 
d'enfant , apres 1 ‘accouchement , Chap. 
Lxvi. page loj, 

Traité delà groffever,oie, ^ de fa caufe, Chap. 

ixvH. page 110 

Spauoirfil vnefemme fans auoir du malpeut don¬ 
ner la chaude-pijfie, le chancre tèo le poulain-, 
Chap. ixYiii. page lit. 

Delà maniéré queparok la verole, ^ le moyen 
delà connoitre pagezi3 

Sfauoirfit, la verolefiepeut garder long-temps fans 
paroitre . Chap. txx- page 114 

Symptômes qui accompagnent la Verole , Chap.. 

ixxi. pagezi^ 

Sfauoirfi laVeroleparoktoûjours dans fin com- 
mencementenpetites vejjies, Chap. 1xx.11, 
pageiiâ 

Sfahoirfivneperfionnepeutprendrela verole hors 
du coït, Chap, LTLxiii, page 118 


^ DES chapitres; iSj 

lÆ manien de traiter la chaude-pijfe methedi- 
quement ,^dela guérir . Chap. lxx vr. 
pagetii 

J3e ha ceirnojîté au conduits de la verge, éo 
^«enyê», Chap. Lxxv. pageiif 

3 e lagonorrhee ^ de faguerifm, Chap. lxx vi. 


pageiiS 

3 u poulain de fa guerifon , Chap. ixxvii. 

pageiji 

3 u Phymofis, ^ defagueri/o», Chap. txxviii; 
page 13 4 

3 u Chancre^ de fa guerifon, Chap. ixxix.’ 

' pageî3« 

3 es verrues ou porreaux qui s appellent propre¬ 
ment camof tés y qui viennent aux chancres 
mal penfés ou négligés , ^ de leur guerifon, 
Chap.ixxx.. page 138 

ta maniéré de traiter la verole gj? de la guérir, 
Chap.Lxxxi. ’ page 13^ 

3 e la caufe de la petite verole, Chap. lxxxii. 
page ^p 6 

3 e la manière qu il faut traiter les malades de 
petite verole, Chap. ixxxni. ^5® 

3 e la maniéré qii il faut traiter la goutte qui ■.»- 
fie , que l’on appelle Chiragre ^ Podagre, 
Chap.txxxiv. page 164 

3 e la maniéré qu il faut traiter la goutte fciati- 
que, Chap. ixxxv. P^g^ 

3 e la maniéré qu’tlfaut préparer les remedes 
mentionnés dans les precedentstraités,Chzp. 
ixxxvi. page 170; 

Préparation du Mercure de Vie. ihid. 

Préparation du Précipité rouge de Mercure , 
pagezyi 

Préparation du Mercure dulcifié, ihid. 

Préparation du Sublimé doux, page 17 y 
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1?4 table des chapitres 
^réparation du Mercure, fourfitire les fondestôu, 

guérir les carnofités de la verge, naae i-,, 
Jreferuatif contre lapepe, 

La manière depurger les enfants é> grandes per^ 
fonnes .parremedes externesjors qu'ils nepeu- 
uentou ne veulent prendre des. remtdes par Im 
ihidi. 

lin de la Table des Cbapirres; 


ÏRIVILEGE J>V ROr. 

L OUIS PAR lA GRACE DE DIEU, 
Roy. de France et de Navarre-: Anos- 
Amez & Féaux Confeillers les gens tenans 
nos Cours de. Parlement , Maiftre des Re- 
^neftes ordinaire dê nôtre Hoftel , BaH- 
hfs , Sénéchaux , Preuofts , leurs Lieute» 
nans Sctous autres nos Jnfticiers & Officiers 
qu'il appartiendra : S a i ut. , nôtre Améle 
Sieur de la- Chaulme Dodleur en Medecine 
nous aîtres-Humblement fait remontrer qu’if 
a compofé vn liurequi aponrTiltre. Traite' ■ 
de. Mededne, contenant la parfaite connoifance 
de l’homme , lequel il- defiroit faire imprimer, 
s’il Nous plaifoit lujt: accorder nos Lettres de 
Permiflion & Priuilege , appréhendant que 
quelques Libraires ou Imprimeurs ne luy con- 
trefaîTent ^ ce quiluy porteroitvngrandpré- 
judice&Ie p.riueroitdu fruitdutrauaildeplu- 
fieurs années qu’il c’eft occuppé à compofer le- 
^t Liure : A ces causes , voulant fàuora- 
blement traiter ledit Expofant : Nous luy- 
auons permis &permettons par ces Prefentes, 



«îè' faire imprimer & réimprimer , vendre- &■ 
débiter partout nôtre Royaume, Pays, Ter¬ 
res denôtre obeïflance, en telle forme-, gran¬ 
deur & caraftere-que bon luy femblera, pen¬ 
dant le temps & efpace de fix ans entiers & ac¬ 
complis , à commencer du jour que ledit Liüte 
fera aciieué d’imprimer pour la première fois % 
Et cependant faifons tres-exprefles inhibi- 
-Hons & deffences à tous Imprimeurs , Librai¬ 
res & autres ^erfonnes de quelque qualité & 
condition quils foyent, d’imprimer ou faire 
imprimer ledit Liure fous quel prétexté que 
Ce foit, d’augmentation, correéHon , chan¬ 
gement de Tiitre, imprellîon étranger n’y au¬ 
trement , en' quelle forte & maniéré que et 
foit fans le confentemeut dudit Expofant, 
«ivdeceux ayant caufe , fur peine de confif- 
cation des Exemplaires contrefaits, trois mil 
liures d’amande applicable vn tiers à Nous, 
vn-tiers à l’Hofpital general de nôtre Ville 
de Paris, & l’autrq tiers à l’Expofant, &de 
tous delpens ,, dommages & interefts , à la 
charge de ^mettre '^eux Exemplaires dudit 
Eiure en nôtre BibliÔtccque publique., vne 
en celle de nôtre Château du Lounre , Sc 
vne en celle denôtre très-cher Féal le Sieur 
le Tellier, Cheualier, Chancelier de France, 
auant que de les expofer eu vente, à peine dp 
nullité des Prefentes, du contenu defquclles 
Nous vous mandons faire joiiyr l’Expofant 
ou ceux ayant caufe , plainement & paifi- 
blement fans fouffrir qu’il luy foit donné au¬ 
cun trouble ou empefehement : Voulons et 
NOUS PLAIST, qu'en mettant au commence¬ 
ment ou à la fin dudit Liure Coppie ou Extrait 
desPrefentes, ellesfoyent tenues pour deuë- 
Aa iij 
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Bient fîgniffiée ,, & qne foy y foit adioûté'e 
cornrne à 1 Original, & en cas de contreuen* 
Mon Nous nous en referuons la c6noiirance& 
a notre Confeil : Mand ons au premier nôtre 
Huillier ou Sei'gent fur ce requis,, faire pour 
1 execution des Prefentcs , tous Exploits, 
Sailîes & autres Adtes necelTaire fans,deman- 
der autre permiffion, nonobftant Clameur de- 
Harô , Charte'Normande , pris à partie & 
Lettres à ce contraires : Car tel est nôtre 
PLAISIR. Donné à S. Germain le deuxieme 
jour de Juillet l’an de grâce mil fix cens 
foixante & dix-neuf, & de Nôtre Régné le 
trente-feptiémé , Signé par le Roy en fon> 
Confeil Junqvieres , & fcellé du grand Sceau 
Cire jaiilnc,, 

’R.egtftré fur le Liure de ht Communauté des- 
Libraires ^ Imprimeurs de Varis le •vingt-huit 
luillet mil fix cens foixante ^ dix-neuf, fui~ 
uant l'Arrefi de la Cour de LarUment du 
huittéme Auril mil fix cens cinquatite trois, 
celuy. du Confeil Priué du Roy du •vingt-fept 
Féurier mil px cens foixante cinq . lequel En. 
regifrement nous auons fait à condition, que le¬ 
dit Liure fera débité par vn Libraire ou Im¬ 
primeur fuiteant les Ordonnances, 

Signé COVTEROT Scindicq. 

Acheué d’imprimer pour la première fois le y, 
Nouembre 1679. 

Les Exemplaires ont efléfournis, » 
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I FjiFTES SVRVENVES A L’IMPRESSION,, 

I 7ligne 31 accMentale life^zcdMtele,. 

I ' A page 13 lagne 10. centique lifc^^ centrique ^ 
J pa. 17 lig. 8. l'inteiieux lif. l’infeneur, page zÿ 
îig.i6fe!Vienc/ï/.s’émetJt,.page5slig. 16 biidb 
tij.ht\ii&, ibid. lig. 13 pjus A/iplus, pa. 67 lig, 

, 17 empefche lif. cinpefclient, page 6y ligne j. 

J quelle temps quel temps, pa. 70 lig. 7fone 

anaftomofes lif. font des anaftomofes, pa. 74 
I lig. 8 dans lieux lif. dans les lieux , pa. 84,lig, 

; i3,denouueau cœur///.denouuean au cœur^ 
; pa.ÿ7lig, izpuilTe apporter lif. puilTent ap- 

i porter, i&id. lig. 17 arcenic/i^arfenic , pa. jt» 
lig. iq Scdeafaire/i/. & en faire, pa. 133 ligne 
Z4 intérieures/<y;inferieures , pa. 134 ligne is> 
pour le faire lif. pourla faire, pa. 135 ligne zi 
certaine obftruâions /»/. certaines, pa. 1351 lig.. 

I 5faites/»/;faite,pa. 141 lig. ixkmïtlif. Ibrtir 
■ibid. lig. 18 vienne lif. viennent, pa. 144 lig. 4 
mellée/^.meflé,»müg. lo.aucol&y; ou col 
ilid. lig. 2.Z rencontres lif. rencontrent, pa.i.4j, 
lig. 3 6 fipetites quelles puilTent eftre/»/; fi peti¬ 
te quelle puilTe eftre, pa. 147 lig. 4. rerifient. 
lif. raréfient ,.pa. 148 lig. 5 pierre/ÿ les pierres 
pa. ij.o lig. 13, & celles de la.terre Uf. & que cel¬ 
les de la terre, pa. ijilig. 2.6 atteint fi/latteints 
pa . i6z lig. 14 bleue lif. bleues , pa. 163 lig. 6 
J veines lif. vtines, pa. 164 lig. 11. il y a cRelif. 

I il a efté, iiid. ligne 14 de long-temps lif. de's 
I long-temps, pa. 166 lig. 4. fedle/»/. fexe , pa. 

I 164lig.. 34. fufditesfi/Tfufdite , pa. 170 lig. i 
I accompagnées lif. accompagnée, ibid. lig. 13. 
difibnterie/»/. dyfenterie, page 171 ligtie 13, 



i-attention/l/T la teb{[on,ibidi. lig; i j: de nepàsi 

lif. de né me pas, pa. 17 4 lig. 3. cta'é lif. crues , 
pa.iyylig. lyterefme/i^ teriefme, pageiyg 

lig. lyfuruient/î/.furtuenne, pa. 181 lig. 10 
iointes /<y! iointe-, pa; 184 lig. i o peo lif. peu , 
pa. iSyiig. 7. glantelif. gluante , ibià lig. u 
de couleur iaune /i/ide couleur de iaune doeufs 
pa. i88lig. jmeflées/ryimefl'ée ,pa. ijjlig.ij 
prellées Itf preftes, pa. lo o lig. i. à l'ejctenua, 
tioii lif. l’extenuation, fans à deuanc, pa. 2.03 
îig.iÿ femmas/ry.' femmes, pa. 105lig. i dou- 
Itmlif. douleurs . ibid. lig.. 7 puiffe /»/. puiffent 
pa. zoélig, 10. puis la paiTer//^ le pairer,page 
io8.1ig. iz. à cuifle hf à la cuifle , pa. 117 lig. 
I chancre lif. chancres, ibid. lig. 4. qu’il donne 
lif. quels donnent, ibid. lig. 34 voi a lif. voyla 
pa. izi lig. iütlif. fur, ibid. lig. 18. émultions 
li/lémulfionspa.ii4ligi 11 & iz trocliics lif 
îrochifques, pa. iiyüg 6. molle eft froide/«yi 
molle & froide, page lié lig. 11 touchant/*y; 
touchent, pa. 133hg, 5.manues lif. maïuies, 
pa. 231 lig. IJ decline&yidecliue, pa. 233. lig. 
ji defques lif. defquellés, pa. 234 lig. 4 perpe-- 
tuellèment lif. ponâuellement, pa. 237 lig- 8 
écarte/lyi efcarre , ibid. lig. 10. plombeau/i/i 
plumafleau , page 240 lig. 13 farceparelle lif 
falfepareille, pa. 25olig. 6hobice.lif. bouche, 
pa. 2J4 lig. 30 tenirir/. traiter,pa. 257ligne 9 
dilfentericiry; dyfenterie, ibid. lig. 14 la & diC- 
polltionl*/.&la difpolition, pa. 2^2 ligne 17' 
relTent Uf. reftent, pa. 263 lig. 4 pefaux lif. pe- 
faut, pa- 2é4lig. 6 hermodac/s/. hermodaftes 
ibid. turbits lif turbith, ibid. lig. %6 ramno lif 
rhamno. 
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